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C'est le titre que» M. Lloyd George a 
donné à son nouveau recueil de dis-
cours et c'est dans sa pensée le nom 
qu'il conviendrait de donner, que l'His-
toire donnera sans doute à cette gigan-
tesque guerre où se joue le sort de la ci-
vilisation moderne. « Les événements de 
Ces quelques dernières semaines, écrit 
le Premier anglais dans sa préface, peu-
vent avoir fait comprendre à tout être 
pensant qu'il n'y a plus de compromis 
possible entre les idéals que nous défen-
dons et ceux de l'ennemi. La démocra-
tie et l'autocratie sont aux prises dans 
une étreinte mortelle. L'une ou Vautre 
dominera l'humanité. C'est la claire 
perception de ce fait qui constituera no-
tre force dans les épreuves à venir. Je 
suis certain du triomphe de la liberté ; 
mais la question de savoir si le triom-
phe arrivera tôt ou tard, après un ef-
fort suprême, d'ici à quelques mois, ou 
après une agonie prolongée, dépend de 
la vigueur et de l'abnégation avec la-
quellcs les fils de la liberté, surtout 
ceux de l'arrière, consacreront leurs ef-
forts à la lutte. Ce n'est pas le moment 
de prendre ses aises, ou d'atermoyer, 
ou de discuter. L'ordre est impératif. Il 
n'y a pas à hésiter dans le choix. Le 
devoir de Chaque citoyen est de remplir 
son rôle. » 

Ainsi, M. Lloyd George ne se borne 
pas à montrer et à célébrer la grandeur 
de la lutte, mais il précise ce qu'il faut 
faire pour la mener à bonne fin. « Le. 
devoir de chaque citoyen est de remplir 
son rôle. » La formule est d'une simpli-
cité et d'une netteté parfaites. Elle dé-
termine en un saisissant raccourci la 
tâche patriotique de chacun, 'et celle du 
citoyen comme celle du soldat. On peut 
dire que, dans sa concision nerveuse,-
elle rappelle le mot célèbre de Nelson 
fêté à ses marins comme un suprême 
appel au jour d'une bataille de Vissue 

de laquelle dépendait le sort de la pa-
trie : K L'Angleterre compte que chacun 
fera son devoir. » 

Si ce mot d'ordre est suivi non pas 
seulement en Angleterre mais dans tous 
les pays alliés, la Grande Croisade 
triomphera. Il est significatif que, à 
l'heure même o'ù M. Lloyd George avait 
la pensée de mettre son ouvrage sous 
la recommandation de ce beau titre, M. 
Gompers, président de la Fédération 
des travaillistes américains, pronon-
çait au Congrès du Parlement canadien 
réuni en séance solennelle un dis-
cours dans lequel il désignait la guerre 
actuelle comme « la plus étonnante 
croisade qui ait \amais été entreprise 
par les hommes dans l'histoire du 
monde ». L'orateur ajoutait qiï « au-
cune cause plus noble, aucune entre-
prise plus sainte n'inspira jamais ' l'tn-
telligence et l'abnégation humaines n. 
Et Û a conclu en déclarant que, en face 
de l'Allemagne représentant la machine 
militariste de domination, les Alliés re-
présentent l'esprit de démocratie et de 
lustice envers l'humanité entière. 

Des deux côtés de l'Atlantique, la 
guerre actuelle est donc envisagée du 
même point de vue et glorifiée pour 
ainsi dire dans le même langage. Là-
bas ainsi qu'ici, on la considère comme 
la croisade, comme la Grande Croisade, 
comme une guerre sainte au succès de 
laquelle il faut tout sacrifier. Il s'agit 
non pas d'assurer la prédominance d'un 
groupe de nations sur un autre groupe 
de nations, mais de réaliser contre le 
déchaînement de toutes les forces mau-
vaises l'affranchissement définitif de 
l'humanité. Tous les peuples libres et 
qui ont la volonté de le rester se trou-
vent engagés dans cette immense lutte 
tout à la fois terrible et grandiose : ils 
uniront leurs résolutions que rien ne 
saurait faire fléchir et ils grouperont 
leurs efforts que rien ne découragera, 
ils marcheront côte à côte,- ils combat-
tront d'une seule âme pour conduire la 
Grande Croisade à l'apothéose de la vic-
toire finale. 

CAMILLE FERDY. 

PROPOS DE GUERRE 

Georges Ohnet 
Il vient de mourir, à 70 ans, celui qui fit 

palpiter tant de cœurs et pleurer tant de jolis 
yeux. Sa mort fera-telle couler autant de lar-
mes que ses romans ? J'en doute, car il s'en 
va à un mauvais moment. 

Peu d'écrivains furent aussi largement bla-
gués, qui furent aussi plus lus que celui-là. Il 
eut sa clientèle, j'allais écrire ses fidèles. Elle 
se composait de jeunes femmes anémiquers 
qui rêvent sur leur chaise longue à un grand 
monde où elles n'entreront jamais, et d'un 
grand nombre de jeunes ingénieurs sentimen-
taux que l'abus des. mathématiques a privés 
du goût des belles lettres, qui croient, en li-
sant Serge Panifie ou la Comtesse Sarah, se 
meubler l'esprit et qui vous disent, quand on 
parle de littérature : 

— Moi, j'adore la lecture. Mon auteur pré-
féré est Georges Ohnet. 
; On est volontiers comte et vicomte, dans 
les romans de Georges Ohnet. Les domesti-
ques g sont respectueux et dévoués, et il y a 
toujours^ un vieux garde chasse psychologue 
qui tue d'un coup de fusil l'aventurier cap-
teur de dot qui se cachait sous la jaquette de 
l'homme du monde. 

Tout cela devait plaire aux petits bourgeois 
idéalistes qu'éblouit une société de marquis, 
où des laquais apportent des lettres sur ra 
plateau d'argent. 

Ne rions pas ; sourions, car Georges Ohnet 
fut un bienfaiteur. Il écrivit ses fadaises à un 
moment où les lecteurs qui aiment les gran-
des histoires d'amour se déroulant sous des 
lambris dorés, n'avaient que les brutales scè-
nes des romanciers naturalistes, lesquelles ne 
leur offraient que ce qu'ils voyaient chaque 
jour dans leur-vie. Ils-se ruèrent sur ce bazar 
à treize de l'illusion et en tapissèrent leur 
esprit. 

Jules Lemaître, qui ne badinait pas avec 
la gloire, plaça Georges Ohnet hors littéra-
ture, afin de pouvoir étudier son cas plus li-
brement et peut-être aussi pour faire un mot 
d'esprit. 

Mais il n'a pas empêché le Maître de For-
ges, qui est d'ailleurs un chef-d'œuvre dans 
son genre, d'avoir tant de succès qu'un ac-
teur se tua à le jouer mille fois et qu'une 
actrice incarnant Claire de BeaulieU, dut se 
faire amputer oVune jambe pour s'être jetée 
quatre cents soirs de suite à genoux sur la 
scène. 

Sur la fin de sa vie, Georges Ohnet était 
tombé dans le roman historique et le journa-
lisme, comme les vieilles cocottes . tombent 
dans la dévotion. 

Peut-être voulut-il racheter sa gloire un 
peu scandaleuse peut-être, aussi, n'avait-il 
plus rien à dire, car les Batailles de la Vie 
finissent plus vite que la Comédie Humaine. 

ANDRE NEGIS. 

M. Bouisson à Marseille 
Une tournée d'inspection à La Ciotat, Port-de-

Bouc, La Seyno et Toulon 
Paris, 7 Mai. 

M. Bouisson, commissaire aux Trans-
ports maritimes et à la Marine marchande, 
se propose d'effectuer, du 10 au 18 mai, une 
tournée d'inspection dans les ports de Mar-
seille, La Ciotat, La Seyne et Toulon. 

L'itinéraire de cette tournée est ainsi 
fixée : 

Vendredi 10 mai, ports de Marseille ; sa-
medi 11 mai, ports et école d'hydrographie 
de Marseille ; dimanche 12 mai, inaugura-
tion, à 11 heures, du restaurant coopératif 
des marins et du bureau de placement sa-, 
nitaire maritime ; lundi 13 mai. ports de 
Marseille ; mardi 14 mai, chantiers de 
Pôrt-de-Bouc ; mercredi 15 mai, chantiers 
de Marseille ; jeudi 16 mai, chantiers de 
La Ciotat ; 'vendredi 17 mai, chantiers de 
Toulon ; samedi 18 mai, chantiers de La 
Sey<ne. 

Âu cours de sa visite des chantiers de 
Marseille et de La Ciotat, M. Bouisson sera 
reçu par MM. Roussel et Philippar. direc-
teur de la Compagnie des Messageries Ma-
ritimes, et M. Baffert, directeur de la So-
ciété Provençale des Constructions. 

Troubles dans la flotte autrichienne 
Zurich, 7 Mai. 

On apprend qu'au cours des dernières se-
maines, des troubles que l'on croit très gra-
ves ont, éclaté dans les équipages de la flotte 
austro-hongroise, composés d'une grande pro-
portion de Slaves et d'Italiens. Ces troubles 
se seraient 'nrolongés et n'auraient été ré-
primés qu'avec difficulté. Finalement, de 
grands changements„ ont été apportés au 
haut commandement de la flotte et des me-
sures ont été prises (fondation d'une école de 
la Marine à Trieste notamment), pour ac-
croître le nombre des Allemands dans la ma-
rine. 

1.375' JOUR DE GUERRE 

Communiqué officiel 
Paris, 7 Mai. 

Le gouvernement fait, à. 14 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

Activité des deux artilleries au nord 
et au sud de l'Avre. 

Un coup de main ennemi sur un de 
nos petits postes à l'ouest de Hangard, 
a échoué. • 

Par contre, nous avons, dans la 
môme région, au cours d'une opération 
de détail, ramené des prisonniers. 

Rien à signaler sur le reste du front. < 
TVVVVVV'l-VVVV-VVVVA.VVVVA.^VVV.VVVVVVVWVJA'VV'VA.^ 

Paris, 7 Mai. 
Les ministres réunis ce matin, à l'Elysée, 

sous la présidence de M. Poincâré, se sont 
entretenus de la situation militaire et diplo-
matique. . 

Le ministre des Affaires étrangères a fait si-
gner un décret aux termes duquel M. Delan-
nay, ancien préfet de la Seine, est nommé 
ambassadeur à Tokio, en remplacement de 
M. Regnault, placé dans le cadre de la dis-
position. 

Le Conseil a désigné M. Henri Simon, mi-
nistre des Colonies, pour se rendre, le 24 
mai, à Rome, où il représentera le gouver-
nement à une cérémonie organisée à l'occa-
sion- de l'anniversaire de l'entrée en guerre 
de l'Italie. 

LA SITUATION 
— De notre correspondant particulier — 

Paris, 7 Mai. 
Depuis deux jours, les radios allemands 

mentionnent une accalmie sur noire front. 
Nos communiqués, en dehors de coups de 
main, ne signalent rien non plus. Il faut en 
conclure que la période d'attente et tic pré-
paration persiste. 

Cependant, de divers côtés, on signale 
des concentrations et des mouvements de 
troupes allemandes. C'est assez dire que le 
calme actuel ne sera pas de longue durée. 
L'ennemi recommencera ses attaques sur 
l'Yser et du côté d'Amiens, à bref délai. Il 
y mellra le prix, on peut en être sûr. 

Il est possible et même probable que dans 
ces conditions, il peut obtenir encore quel-
ques avantages. Mais, de plus en plus, 
dans le formidable duel engagé, le terrain 
gagné d'un côté ou de l'autre n'a plus au-
cune importance. Chacun des adversaires 
n'aura qu'un objectif : celui de détruire 
l'armée d'en face. 

La bataille engagée depuis un mois aug-
mentera en violence et en intensité. 

M. Clemenceau, qui fait preuve d'une ac-
tivité extraordinaire, revient des premières 
lignes et en rapporte une impression de 
confiance toujours accrue. 

* MARIDS RICHARD. 

L'Offensive de paix 
Démenti intéressé de von Enhlmanfi 

Bâlô, 7 Mai. 
Lar nouvelle envoyée d'Amsterdam aux 

journaux anglais, d'après laquelle un Hollan-
dais aurait, ôté charge par M. von Kuhlmann 
de faire des propositions de paix à une haute 
personnalité du gouvernement anglais, est 
de pure invention et les conclusions qu'on en 
a toées tombent d'elles-mêmes.. 

Une Conférence patriotique 
face à l'Ennemi 

Nancy, 7 Mai. 
La Société Erckmann Chatrian vient de 

donner dans le grand amphithéâtre de la Fa-
culté des Lettres, éprouvé par de récents bom-
bardements, une manifestation sous la prési-
dence de M. Léon Mirmàn, préfet, et en pré-
sence de toutes les personnalités et des prési-
dents dés différents groupements de la capi. 
taie lorraine. M. Emile Hinzelin a fait avec 
un très grand succès une conférence intitu-
lée : Pourquoi la France vaincra : Vers la 
délivrance de l'Alsace-Lorraine. 

En remerciant le conférencier, M. Léon 
Mirman a dit qu'en Lorraine notre devise 
est : Union sacrée, labeur et confiance. Aux 
hésitants, aux défaillants nous disons : 
Halte ! on ne passe pas. 

Le nombreux public et les détachements de 
troupes qui se pressaient dans l'amphithéâtre 
ont salué les deux conférenciers de multiples 
applaudissements. 

Les Crimes allemands 
Le 3e anniversaire du « Lusitania » 

Londres, 7 Mai. 
Le 3" anniversaire, du torpillage du Lusi-

tania sera célébré mardi par des prières spé-
ciales dans beaucoup d'églises anglaises et 
des offices religieux auront lien au cimetière 
ou sont inhumées les victimes du Lusitania, 
a Queenstown. Un détachement naval amé-
ricain est attendu pour prendre part à la cé-
rémonie de Queenstown. 

Le serment contre les Barbares 
Londres, 7 Mai. 

Lord Rhonda. ministre du Ravitaillement, 
qui, avec sa flile, se trouvait à bord du LU-, 
sitania quand ce paquebot fut torpillé, vient 
d'envoyer à l'occasion de l'anniversaire de la 
destruction de ce navire un message au Co-
mité d'épargne nationale pour la guerre, 

De nombreux incidents, dit-il, dans ce do-
cument, ont soulevé l'indignation du monde 
civilisé depuis la destruction du Lusitania. 
Mais la tragédie du Lusitania restera à ja-
mais fixée dans la mémoire ; c'est une tragé-
die dont les auteurs furent un empereur et 
un peuple. L'un et l'autre ont jeté aux quatre 
vents tout semblant d'honneur chevaleres-
que. ... 

Pires encore que la destruction du bâti-
ment, sont la perversité avec laquelle le 
meurtre fut élaboré et l'explosion de joie cy-
nique qui secoua l'Allemagne entière après 
l'attentat. Le torpillage du Lusitania a. fait 
éclater aux yeux la « criminalité » inhérente 
au tempérament de nos enneihis. Râppel'ez-
vous votre première émotion à la nouvelle 
de la destruction du Lusitania. Dépuis lors, 
l'Allemagne n'a pas changé. 

Ne diminuons pas notre effort Jusqu'à. ce 
que nous ayons détruit l'esprit malfaisant 
qui élabora de tels crimes et qui se réjouit 
de leur exécution. 

L'OFFENSIVE ALLEMANDE 

Communiqué officiel anglais 
7 Mai (après-midi). 

Nous avons exécuté, la nuit dernière, 
un heureux coup de main dans le voi-
sinage de Neuville-Vitasse : nous avons 
fait quelques prisonniers et pris trois 
mitrailleuses. 

Nos pertes sont légères. 
Un raid tenté par l'ennemi a été re-

poussé près de BoyeHes. 
Rien d'autre à signaler. 
AVIATION. — En dehors de quelques 

reconnaissances exécutées à une faible 
altitude et quelques bombardements, le 
travail de l'aviation a été rendu impos-
sible par la pluie et le brouillard. 

Communiqué belge 
7 Mal 

Légère activité d'artillerie. Lutte de bom-
bes à l'ouest de Langemark. 

Vers l'échec de l'alîaque ennemie 
Paris, 7 Mal. 

De M. MasrceJ Hutin dans l'-gfiftp de Paru 1 
II est possible que leur période de prépara-

tion se prolonge encore pendant quelques 
jours, mais on se tromperait si l'on s'imagi-
najt, comme on le laisse entendre, de, cer-
tains coté, que les Allemands ont renoncé 
à la poursuite de leur grande offensive. Von 
dem Busche, sous-secrétaire d'Etat et pre-
mier adjoint de von Kuhlmann à la Wilhelm-
strasse, annonce que les « grands succès » 
des armées allemandes dans l'Ouest sont loin 
d'être parvenus à leur fin. 

Il est possible que sur certains points, en 
y mettant le prix, l'ennemi puisse encore 
gagner par-ci par-là quelques kilomètres car-
rés. Mais ce qui est archi-certain et ce qu'on 
envisage déjà en Allemagne, c'est la faillite 
définitive do l'objetif pour lequel le parti 
militaire a engagé sa suprême carte. Le bloc 
de l'Entente, sur le terrain militaire comme 
sur le terrain économique pendant et après 
la guerre, avec l'adjonction des Etats-Unis, 
restera hors de portée de l'offensive désespé-
rée de la dernière heure du parti militariste 
allemand. 

M. Clemenceau qui, pendant deux jours, 
vient de parcourir le front et a visité nos 
poilus dans leurs tranchées ou cheminant 
d'ans les boyaux, a emporté de cette nouvelle 
randonnée où il s'est particulièrement dé-
pensé," un sentiment de confiance dans l'in-
vincibilité des forces franco-britanniques. 
Quant aux troupes américaines, elles conti-
nuent à nous arriver en force. 

La bravoure des Australiens 
Londres, 7 Mai. 

Le correspondant officiel auprès des trou-
pes australiennes en France télégraphie : 

Parmi les nombreux exemples des relations 
cordiales existant entre les Australiens, les 
soldats. et le peuple français, il est intéres-
sant de raconter l'histoire émouvante de la 
vie d'un simple soldat d'un bataillon de 
l'Etat de Victoria, histoire qui a eu son dé-
nouement à la fin de l'attaque franco-austra-
lienne, il y a trois nuits. 

Ce soldat fut amené récemment devant la 
commandant du bataillon ; sa poitrine était 
couverte de rubans étrangers et on y remar-
quait la Médaille militaire française. Le com-
mandant lui demanda comment il se faisait 
qu'il eût cette médaille. Il répondit qu'il 
avait servi jadis pendant un temps assez long 
dans la légion étrangère française et égale-
ment au début de la guerre pendant la re-
traite des Serbes. 

Lorsque les Australiens arrivèrent en Fran-
ce, il. quitta la légion étrangère et vint servir 
avec ses compatriotes. Après l'attaque d'il y 
a trois nuits, de nombreux blessés français 
restaient abandonnés entre les deux fronts à 
droite ■ des Australiens. Un des régiments 
français, en cet endroit, était algérien ej 
comprenait beaucoup, d'anciennes connais-

sances du • soldat australien qui se rendit 
dans le « 1» man's land » en plein jour et 
aida à-ramener les blessés ; mais le feu des 
Allemands devint si violant, que les hommes 
furent obligés de cesser leur œuvre de sau-
vetage. 

L'Australien dit aux Français qu'il avait 
remarqué le corps d'un officier français et. 
qu'il avait résolu de. le rapporter. Les Fran-
çais lui. demandèrent, de ne pas s'aventurer 
parce qu'ils chercheraient' le corps pondant 
la nuit. L'Australien répondit : Non ; il avait 
connu cet officier dans son ancien régiment 
d'Afrique et voulait absolument aller immé-
diatement chercher son corps. Il le fit, mais 
fut tué. ' '."' 

Le régiment français a adressé une' lettre 
enthousiaste au b#aillon de l'Etat de Victo-
ria exprimant sa profonde douleur pour'le 
dénouement de cette action si brave ; copie y 
était jointe des ordres du régiment conte-
nant une mention spéciale de cette action. 
Le commandant français du régiment a en-
voyé également au bataillon de l'Etat do Vic-
toria la Croix de guerre "pour les parents du 
soldat mort. 

La destruction Pirate 
et la Capture de son Equipage 
.... Londres, 7 Mai. 

Relativement h la-, guerre sous-marine bar-
bare que font les Allemands et dont le Lusi-
tania est .un dés exemples les plus frappants, 
un correspondant hollandais a fait" le récit 
do la destruction' du sous-marin allemand 
V-C S9 et de la capture de 17 hommes de son 
équipage par un contre-torpilleur britanni-
Que. [ 

Le sous-marin V-C S9 était commandé par 
Otto Ehrentraut, qui est un ami personnel 
et intime du prince Henri de Prusse et son 
note assidu à Kiefc Avant que Erirentraut ne 
quittât Kiel' comme commandant du nouveau 
•sous-marin poseur de mines V-G 89, la priai-
cesse Henri vint souhaiter bon voyage au 
sous-marin. Vli-C 59 quitta sa base à minuit, 
emportant plusieurs torpilles'et une grande 
quantité de munitions pour canons,, mais pas 
de mines, attendu qu'il s'agissait d'un pre-
mier voyage qui constituait plutôt une expé-
rience pour les officiers et les hommes. Tout 

le personnel de VV-C S9 avait déjà servi dans 
d'autres sous-marins. 

PREMIERS EXPLOITS DES FORBANS 
A midi, ie sous-marin fit ses premières 

victimes en coulant le vapeur norvégien 
Maus;imçli,Am.. ILéquipage. se sauva dans 
les canots. Plus tard, dans la nuit, \V-Ç S9 
aperçut le vapeur britannique Hansia,son, 
qu'il coula au moyen de bombes, après avoir 
pris à son bord le capitaine et le chef mé-
canicien comme prisonniers. 

Le lendemain matin, Y V-C .59 aperçut le va-
peur norvégien Ida. Bien que Vlaa se fut ar-
rêté, Ehrentraut donna l'ordre de continuer 
le tir: Lorsque , le' pointeur vit le navire , ar-
rêté et. que plusieurs coups au but, avaient 
été obtenus, il demanda de cesser le tir, mai» 
le capitaine répondit de continuer. En tout, 
25 coups furent tirés, dont les derniers à une 
distance de moins de 3 kilomètres. Quand 
les Allemands cessèrent enfin le tir. le ca-
not de Vida vint s'amarrer le long du sous-
marin et fit' savoir que deux blessés se trou-
vaient encore à boTd. Ehrentraut envoya'lin 
canot, mais les. deux hommes étalent déjà 
morts, ayant été tués pendant qu'ils lan-
çaient le'canot. Les Allemands laissèrent les 
corps où ils se trouvaient et firent couler le 
navire au moyen de bombes. , . 

Deux heures plus tard, VV-C S9 ouvrit île. 
feù 'sur un vapeur et un chalutier,' mais 
ayant plongé, il les perdit de vue dans le 
brouillard. Vers 1 heure de l'après-midi, 
VV-C S9 revint à la surface et aperçut un va-
peur SUT lequel il ouvrit le feu, auquel ré-
pondit presque immédiatement une salve ti-
rée par un contra-torpilleur britannique. 

LE CHATIMIHT 
VV-C S9 avait évidemment affaire à plus 

forte- partie que des navires marchands sans 
défense. Il plongea, mais trop tard. Une 
charge à fond l'ébranla en causant une voie 
d'eau dans la tourelle. L'eau jaillit dans , la 
chambre de contrôle. L'équipage fut pris de 
panique. L'U-C S9 remonta vivement à la sur-
face. où1 il reçut une avalanche d'obus - du 
contre-torpilleur. Ehrentraut et six hommes 
de l'équipage furent tués. 

Le contre-torpilleur héla VV-C $9 au moyen 
d'un, mégaphone et lui dit d'arrêter. Quand 
H l'eut fait, le tir cessa. Dix-sept survivants 
furent pris à bord, ainsi que deux prison-
niers britanniques qui n'avaient pas été blés-
sés. 

AD 3e CONSEIL DE GUERRE DE PARIS 

HUITIEME AUDIENCE 

Paris, 7 Mai. 
L'audience est ouverte à 1 heure. : 
Le capitaine Thibaut, greffier, donne .lec-

ture d'une lettre du directeur du Journal du 
Peuple, M. Henri Fabre, qui proteste contre 
une partie de la déposition de l'officier in-
terprète Marchand, qui accuse ce journal 
d'avoir fait l'apologie de la Gazette des Ar-
dennes. 

M. Raymond Figeac. publiciste, est ensuite 
appelé. Il a collaboré au Bonnet Bouge. 
D'après lui, ce journal n'avait pas de tendan-
ces défaitistes et Duval s'occupait exclusive-
ment de la partie administrative. 

Le lieutenant Chresteil, avocat à la Cour, 
déclare qu'il déposera sous réserve du 6ecret 
professionnel. Le lieutenant Chresteil servit 
d'avocat-e-onseil à la SamStefano avant la 
guerre. Duval a invoqué son témoignage 
touchant les rapports qu'il avait > eus avec 
Marx et la nature des services qu'il avait 
rendus à la Sah-Stéfano. Je ne puis rien dire, 
répond Chresteil aux questions que lui pose 
à ce sujet le défenseur de Duval. Le témoin 
dit : Au mois de septembre de l'année der-
nière, j'étais touché aux armées par une ci-
tation. Je répondis au capitaine Bouchardon 
que je ne pouvais infirmer ni confirmer quoi 
que ce fût, me considérant lié par le secret 
professionnel. Le bâtonnier, consulté, fut de 
mon avis. Je le répète, dit M. Chresteil, c'est 
uniquement comme avocat que j'ai connu la, 
San-Stéfano, Duval et MarX. Dans ces con-
ditions, je persiste à ne pas déférer au désir 
aue manifeste l'avocat de Duval. J'ajoute que 
dans la circonstance, contrairement, à ce que. 
prétend M" Magnan, il n'appartient pas à 
Duval, qui n'était que lé secrétaire de la 
San-Stéfano, de me délier du secret profes-
sionnel. C'est le Conseil d'administration qui, 
au point de vue juridique, représente seule 
la Société et non pas le secrétaire'général. 

SUT ces mots, le térnoin se retire. 
M. Dumas, commissaire 

de la Sûreté Générale 
On entend ensuite M. Dumas, chef du bu-

reau des 'renseignements généraux à la Pré-
fecture de police. C'est lui qui reçut des mains 
de-Mari on les rapports établis par Duval sur 
ses conversations avec Marx touchant la si-
tuation intérieure . de l'Allemagne. 

Interpellé par le colonel, le témoin déclare 
connaître Duval et Marion. pour les avoir vus 
dans son cabinet, à la Préfecture de police. 

M" Magnan pose à M. Dumas la question 
suivante : Avez-vous vu Duval avant mai 
1915 ? 

R. — Oui, je l'ai vu avant son départ pour 
la Suisse. Voici dans quelles conditions : En 
avril 1915, M. Laurent, préfet de police, me 
demanda si je connaissais quelqu'un qui put 
aller! en Allemagne afin d'y recueillir des 
renseignements sur la situation intérieure et 
morale du pays. Je pensais tout d'abord à 
Marion. Celui-ci me présenta Duval. Nous 
avions sur Duval de bons renseignements. 
Je savais la situation de la San-Stéfano, So-
ciété dont la composition nous était connue. 

Le préfet accepta de charger Duval de cette 
mission. Un passeport^ fut délivré 'à Marion 
qui accompagnait Duval et me le demanda, 
Duval en étant déjà nanti lui-même. 

Le premier rapport de Duval me fut remis 
le 7 juillet Î915. Il me parut refléter un peu 
trop le bluff allemand. J'en fis l'observation 
à Duval qui me répondit : Je ne suis qu'un 
phonographe. Au surplus, ce sont les propos 
mêmes que m'a tenus Marx et Isenburg. 

Ces rapports furent transmis par le ' préfet 
au ministre de l'Intérieur le 10 juillet 19Ï5. 

Le colonel. — Quelle 'impression vous >a 
produit Duval lorsque Marion vous l'a pré-
senté 7 

— Il m'a fait l'impression d'un homme h> 
tellîgent mais timide. Il m'a paru gêné, hon-
teux de la mission qu'il sollicitait. 

Le président à M. Dumas. — N'avez-vous 
pas pensé que Duval pouvais se servir de 
cette mission et s'en autoriser pour ses re-
lations avec MSTX ? • 

B. — J'ai soumis cette question & M. Lau-
rent qui a décidé de confier la mission 4 
Duval. 

Le commissaire du gouvernement. — Corn» 
bien avez-vous donné à Duval 7 % 

R, — 2.00. francs à chaque voyage. 
D. — Ne vous a-t-il pas paru étrange qu'un 

homme'de situation modeste comme Duval 
ait des relations avec des financiers 'alle-
mands 7 

B. — J'ai fait ces remarques à M. le Préfet 
de police qui a décidé. 1 

D. — Ne vous êtes-vous pas inquiété de sa-
voir d'où Duval tenait ses ressources 7 

B. — Il m'avait dit que sa présence dan» 
la San-Stafano sauvegardait les intérêts 
français, et j'avais sur lui de bons rensei-
gnements. De plus, je vous le répète, le pré-
fet avait décidé. . . * 

Le témoin dit avoir connu Marion dix ans 
auparavant au quartier Sainte-Marguerite 
dont il était 9e commissaire. Il lui fut pré-
sfflifé par M, Gouilier alors qu'il pénétrait 
aîns un café tout à fait par hasard, car, 
ajoute M. Dumas, je ne suis ni joueur, ni 
habitué des estaminets. 

— Toujours est-il, dit le commissaire du 
gouvernement, que n'ayant, dites-vous, coah'a 
Marion f qu'au hasard d'une rencontre for-
tuite, vous n'avez pas hésité plus tard à'ac-
cepter Duval de ses mains pour lui confier 
une mission. Mais encore saviez-vous que 
Marion eût été condamné pour escroqueries 
et désertion ? 

B. — Je le savate. 
— .Vous le saviez, s'écrie avec force le 

lieutenant Mornet, et alors que nous som-
mes en guerre, vous choisissez un tel homme 
pour cautionner Duval auprès de vous et 
vous envoyez cet homme sous de tels aus-
pices à l'étranger et avec un mission spé-
ciale. 

Incidents 
— Ah ! M. Dumas, vous étiez nn. injuste 

commissaire. 
— Oui, je l'ai fait, répond M. Damas, et 

Je l'ai dit au préfet de police qui m'a ap-
prouvé. 

— Ah ! tant pis, s'écrie le commissaire da 
gouvernement. Ah ! tant pis. 

Cette passe rapide provoque ' de M» Gau-
niche, défenseur de Marion, cette réflexion-: 

Saurais préféré plus de modération, M. le 
commissaire du gouvernement. 

Le lieutenant Mornet de répliquer aussitôt: 
Je ne connais pas de modération sur le ter-
rain du patriotisme. Je dis que ces agisse-
ments sont singuliers quand il s'agit de don-
ner des facilités aux bandits que le Conseil 
a à juger. 

M.- Dumas. — J'ai été approuvé pour ces 
farts par l'ancien préfet, M. Laurent et. le 
préfet actuel m'a conservé sa confiance. Cela 
me. suffit. 

Après ce violent incident, Marion proteste 
die nouveau contre la déposition de M. Du-
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LE COMTE 

DE 

DEUXIEME PARTIE 

La serrure et les gonds, soigneusement hui-
lés, annonçaient une pratique mystérieuse et 
suivie. Cette petite porte sournoise faisait con-
currence, aux deux autres et se moquait du 
concierge, à la vigilance et à la juridiction 
Auquel elle échappait, s'ouvrant comme la fa-
meuse porte de la caverne des Mille et une 
Nuits, comme le Sésame enchanté d'Ali-
Baba, au moyen de quelques mots cabalisti-
ques, ou de quelques grattements convenus, 
prononcés par les plus douces voix ou opérés 
par les doigts les plus effilés du monde. 

Au bout d'un corridor vaste et calme, au-
quel communiquait cette petite porte et qui 
faisait antichambre, s'ouvrait, à droite, la 
salle à manger d'Albert dormant sur la cour, 
et, à gauche, son petit salon donnant sur ie 
jardin. "Des massifs, des plantes grimpantes 
s'élargissant en éventail devant les fenêtres, 

Reproduction Interdite anijonrnaux qui n'ont pas 
da traité arec MM.Calnitmn-Lévy, éditeurs, à Paris, 

cachaient à la cour et au jardin intérieur 
de ces deux pièces, les seules, placées au 
rez-de-chaussée comme elles l'étaient, où pus-
sent pénétrer les regards indiscrets. 

Au premier, ces deux pièces se répétaient, 
fcïinrichites d/tulnci troisième iprisrt sûr. î'anf-
tichambre. Ces trois pièces étaient un salon, 
une chambre à coucher et un boudoir. 

Le salon d'en bas n'était qu'une espèce de 
divan algérien destiné aux fumeurs. 

Le boudoir du premier donnait dans la 
chambre à coucher, et, par une porte invi-
sible, communiquait avec l'escalier. On voit 
que toutes les mesures de précaution étaient 
prises. 

Au-dessus de ' ce premier étage régnait un 
vaste atelier, que l'on avait agrandi en jetant 
bas murailles et" cloisons, pandémonium que 
l'artiste disputait au dandy. Là se réfugiaient 
et s'entassaient tous les caprices successifs 
d'Albert, les cors de chasse, les basses, les 
flûtes, un orchestre complet, car Albert avait 
eu un instant, non pas le goût, mais la fan-
taisie de la musique ; les chevalets, les pa-
lettes, les pastels, car à la fantaisie delà mu-
sique avait succédé la fatuité de la peinture ; 
enfin les fleurets, les gants de boxe, les es-
padons et les cannes de tout genre ; car enfin 
suivant les traditions des jeunes gens à la 
mode de l'époque où nous sommes arrivés. 
Albert de Môrcerf cultivait, avec infiniment 
plus de persévérence qu'il n'avait fait de la 
musique et de la peinture, ces trois arts qui 
comi0tètent Héducation léonine, c'estrà.»iî:re 
l'escrime, la boxe et le bâton, et il recevait 
successivement dans cette pièce, destinée à 
tous les exercices du corps, Grisier, Cooks 
et Charles Leboucher. 

Le reste des meubles de cette pièce privi-

légiée étaient de vieux bahuts du temps de 
François 1er, bahuts pleins de porcelaines de 
Chine, de vases du Japon, de faïences de 
Lucca délia Robbia et de plats de Bernard 
de Palissy ; d'antiques fauteuils où s'étaient 
peut-être assis Henri IV ou Sully, Louis XIII 
ou Richelieu, car deux de ces fauteuils, ornés 
d'un ■ écus'son sculpté où brillaient sur l'azur 
les trois fleurs de France surmontées d'une 
couronne royale, sortaient visiblement des 
garde-meubles du Louvre, ou tout au moins 
de celui de quelque château royal. Sur ces 
fauteuils, aux fonds sombres ■ et sévères, 
étaient jetées pêle-mêle de riches étoffes aux 
vives couleurs, teintes au soleil de la Perse 
ou écloses sous les doigts des femmes de Cal-
cutta et de Chandernagor. Ce que faisaient là 
ces étoffes, on n'eût pas pu le dire ; elles at-
tendaient, en récréant les yeux, une. desti-
nation inconnue à leur propriétaire lui-même 
et, en attendant, elles illuminaient l'appar-
tement de leurs reflets soyeux et dorés. 

A la place la plus apparente 6e dressait un 
piano, taillé par Roller et Blanchet dans du 
bois de rose,, piano à la taille de nos salons 
de Lilliputiens, renfermant cependant un 
orchestre dans son étroite et sonore cavité, 
et gémissant sous le poids des chefs-d'œu-
vre de Beethoven, de Webar, do Mozart, 
d'Haydn, de'Grétry et de Porpora. 

Puis partout, le long des murailles, au-des-
sus des portes, au plafond, des ëpées, des 
poignards, des cricks. des masses, des haches, 
des armures complètement dorées, damas-
quinées, incrustées : des herbiers, des blocs 
de minéraux, des oiseaux bourrés de crin, 
ouvrant pour un vol immobile . leurs aiies 
couleur de feu et leur bec qu'ils ne ferment 
jamais. 

Il va sans dire que cette pièce était la 
pièce de prédilection d'Albert. 

Cependant, le jour du rendez-vous, le jeune 
homme, en derai-toiilette, avait .établi son 
quartier général dans le petit salon du rez-
de-chaussée. 

Là, sur une table entourée à distance d'un 
divan large et moelleux, tous les tabacs con-
nus, depuis le tabac jaune de Pétersbourg, 
jusqu'au tabac noir du Sinaî, en passant par 
le roaryland, le porto-ricco et le latakié, res-
plendissaient dans les pots de faïence cra-
quelée qu'adorent les Hollandais. 

A côté d'eux, dans des cases de bois odo-
rant, 1 étaient rangées, par ordre de taille et 
qualité, les puros, les régalia, les havane et 
les manille ; enlln dans une armoire tout 
ouverte, une collection de pipes allemandes, 
de chibouques aux bouquins d'ambre, ornées 
de corail, et de narguiles incrustéj d'or, aux 
longs tuyaux de maroquin roulés comme des 
serpents, attendaient le caprice ou la sympa-
thie'dos fumeurs. 

Albert avait présidé lui-même à l'arrange-
ment ou plutôt au ^rlésorde «symétrique, 
qu'après le café, les convives d'un déjeuner 
moderne aiment à contempler» à travers la 
vapeur qui. s'échappe de leur bouche et qui 
monte au plafond en longues et capricieuses 
spirales. 

A dix heures moins un quart, un valet de 
chambre entra. C'était un petit groom de 
quinze ans, ne parlant qu'anglais et répon-
dant au nom de Jobn, tout le domestique de 
Morcerf. Bien entendu que dans les jours or-
dinaires le cuisinier de l'hôtel était à sa dis-
position, et que duns les grandes occasions 
le chasseur du comte l'était également. 

■ Ce valet de chambre qui s'appelait Ger-

main et qui Jouissait de la confiance ei tière 
de son jeune maître, tenait à la main une 
liasse de journaux qu'il déposa sur une ta-
ble, et un paquet de lettres qu'il remit à Al-
bert. 

Albert Jeta «an cêwp d'ceil distrait sur ces 
différeneàs missives, en choisit deux aux 
écritures fines et aux enveloppes parfumées, 
les décacheta et les lut avec une certaine at-
tention. 

— Comment sont venues ces lettres 7 de-
manda-t-il. 

— L'une est venue par la posté, l'àutre a 
été apportée par le valet de chambre de ma-
dame Danglars. 

— Faites dire à madame Danglars que 
j'accepte la place qu'elle m'offre dans sa 
loge... Attendez donc... puis, dans la journée, 
vous passerez chez Rosa ; vous lui direz que 
j'irai, comme elle m'y invite, souper avec 
elle en sortant de l'Opéra, et vous lui por-
terez six bouteilles de vins assortis, de Chy-
pre, de Xérès, de Malaga, et un baril d'huî-
tres d'Ostendie... prenez les huîtres chez Bo-
rel, et dites surtout que c'est pour moi. 

— A quelle heure monsieur veut-il être ser-
vi 7 g 

— Quelle heure avons-nous 7 
— Dix heures moins un quart. 
Eh bien ! servez pour dix heures et demie 

précises. Debray seta peut-être forcé d'aller 
à son ministère... Et d'ailleurs... (Albert con-
sulta ses tablettes), c'est bien l'heure que 
j'ai indiqué au comté, le 21 mai, à dix heures 
et demie du matin, et quoique je ne fasse 
pas grand fonds sur sa promesse, je veux 
être exact. A propos, savez-vous si rhadame 
la comtesse est levée î 

— Si monsieur le vicomte le; désire, Je-
m'en informerai. 

— Oui.... vous lui demanderez une de see 
caves à liqueurs, la mienne est incomplète, 
et vous lui direz que j'aurai l'honneur de 
passer chez elle .vers trois heures, et que je 
lui fais demander la permission de lui pré-
senter quelqu'un. 

Le valet sorti, Albert se jeta sur le divan, 
déchira l'enveloppe de deux Ou trois jour-
naux, regarda les spectacles, fit la grimace 
en reconnaissant que l'on jouait un opéra et 
non un- ballet, chercha vainement dans les 
annonces de parfumerie un opiat pour les 
dents, dont on lui avait parié, et rejeta l'une 
après l'autre les trois feuilles les plus cou-
rues de Paris en murmurant au miîîeù. d'iîn 
bâillement prolongé : 

— En vérité, ces journaux deviennent de 
plus en plus assommants. 

En. ce moment une voiture légère s'arrêta 
devant la porte, et un instant après le va-
let de chambre rentra pour annoncer M. Lu-
cien Debray. Un grand jeune homme blond, 
pâle, à l'œil gris et assuré, aux lèvres min-
ces et froides, à l'habit bleu aux boutons 
d'or ciselés, à la cravate blanche, au lor-
gnon d'écaillé suspendu par un fil d© soie, 
et que, par un effort du nerf sourciller et 
du nerf zigomatique, il parvenait à fixeT de 
temps en temps dans la cavité de son œil 
droit, entra sans sourire, sans parler et d'un 
air demi-officiel : 

(La suite à demain^). 
ALEXANDRE DUMAS. 

Voir le film Monte-Cristo dans les. Ciné' 
tnas passant les. vues Pathê frèrea. 
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mas : Ce qu'a dit M. Dumas, s'écrie-t-il, est 
entièrement inexact. 

— C'est exact, répond M, Dumas. 
Marion. — M. Dumas m'a. envoyé chercher 

chez moi, 64, boulevard Beaumarchais. Je 
ne lui ai pas présenté Duval ce jour-là. J'ai 
été auparavant prévenir chez lui Duval qui 
était malade. De plus. M. Dumas a parlé 
d'un rapport que ie< lui aurais remis sur la 
Suisse alors qu'il m'en avait demandé un 
SUT l'Allemagne avant le premier voyagio 
de Duval. A qui fcra-t-il croire qu'il m'au-
rait payé pour un rapport cru'il ne m'avait 
pas demandé. Alors il aurait dilapidé les 
fonds des contribuables. (Hilarité). 

M Marion parle ensuite d'un déjeuner que 
lui aurait offert M. Dumas, au restaurant 
Lapérouse. 

M Dumas reconnaît qu'une fois, pour les 
besoins du service, il a offert à déjeuner à 
Marion à la Taverne Royale. C'est an cours 
de ce déjeuner que Marion lui proposa, pour 
la mission' en Suisse un nommé Muller, le-
quel refusa, pour raisons de santé. Duval 
fut alors "choisi pour faire ce voyage. 

Duval se lève à son tour pour rectifier cer-
tains points de la déposition de Dumas. Il 
ajoute : On s'est étonné qu'un nomme aussi 
besogneux, aussi modeste, ait pu. rencontrer 
des financiers. Mais je n'étais pas besogneux. 
La vérité c'est que je n'aime pas a i étaler 
mon faste. Faut-il donc inférer de ce qu un 
homme est modestement v&tu qu il ne peut se 
rencontrer avec des financiers ? 

Le lieutenant Mornet-dit avant que M. Du-
mas ne quitte la barre des témoins : Je prie 
par avance le Conseil de guerre de ne pas 
t>nvr compte de l'excuse que !ne manqueront 
pas d'invoouer les défenseurs suivant laquelle 
les accusés* n'auraient agi que couverts par 
une autorité supérieure. .Toutes les respon-
sabilités seront établies. 

M Dumas. — J'ai fait mon devoir. 
Le lieutenant Mornet. — Vous netes pas 

encore inculpé, M. Dumas, je ne parle pas 
d6Et°M' Dumas se retire en répétant ces 
mots : J'ai fait tout mon devoir, rien que mon 
devoir. (Bruit dans l'auditoire au fond de la 
salle ) 

M Marcel Serano, ancien rédacteur au 
■Bonnet Bouge, est ensuite introduit.; Il donne, 
des renseignements favorables sur Duval et 
reconnaît avoir rédigé quelques articles si-
gnés M. Badin. . ,. . 

M Robert de Marmande. ancien directeur 
'de la revue Les Nations, explique comment 
il fut amené à. fonder cette publication. Du-
val s'intéressa à ce projet) au point de vue 
commercial. Rien ne peut, me donner l idée 
de la culpabilité de M. Duval. Je le tiens 
pour innocent. , . . . 

M de Marmande ajoute que les auteurs qui 
collaboraient à la revue tes Nattons appar-
tenaient à toutes les fractions démocratiques 
de France et d'Angleterre. 

Le commissaire du gouvernement donne 
lecture des extraits d'une brochure d'exégèse 
historique publiée par M. de Marmande et 
dans laquelle celui-ci évoque notamment 
l'invasion du Palatinat par les troupes de 
Turenne. M. de Marmande estime-t-il, de-
mande le lieutenant Mornet, que le niomenty. 
en avril 1917, époque où il écrivait cette bro-
chure était bien choisi pour dire que, les 
soldats français avaient commis des excès ï 

R — Il vous faudrait, pour la juger, lire 
ma'brochure en entier et non pas en isolant 
queloues phrases se rapportant à des faits 
d'ailleurs historiques. . 

le lieutenant Mornet. — Je dis simplement 
que des hommes de bonne foi tels -que vous 
peuvent souvent se trompa- et qu'il est re-
grettable que leurs écrits, leurs idées si li-
brement exprimées puissent être lâchement 
exploités. . . 

M de Marmande qui paraît fort emu. re-
mercie le commissaire du gouvernement 
d'avoir bien voulu reconnaître sa bonne foi. 
Si je croyais, ajoute M. de Marmande, ces 
hommes coupables, j'aurais pour eux des sen-
timents de haine. Mais je ne les crois pas cou-
pables. Je crois que le moment est toujours 
venu de proclamer la vérité. 

Après l'audition de M de Marmande, M» 
\ntony Aubin demande au Conseil de faire 
tout lé nécessaire pour convoquer un nommé 
Lemairo qui avait rencontré Duval à Barce-
lone et qui résiderait actuellement près de 
Toulouse. Le Conseil donne satisfaction à 
eftte requête. L'audience est suspendue à 
3 h, 15. 

Dans les Couloirs 
Pendant la suspension d'audience, de vifs 

incidents se produisent; dans la galerie de 
Harlav. Quelques journalistes estimant quils 
ont été diffamés par la Voix Nationale, pren-
nent à partie M. Sancerme, directeur de-ee 
journal. Les gardes doivent intervenir pour 
rétablir l'ordre. 

Reprise de l'audience 
L'audience est reprise à 3 h. 35. Le prési-

dent rappelle que des applaudisements ont 
éclaté et des manifestations se-sont produi-
tes tout à l'heure. Il prévient le public qu'il 
ne tolérera pas que ces faits se reproduisent. 

M Vernaz, marchand d'ameublements, dé-
pose ensuite sur ses relations avec Duval, re-
lations sans intérêt.. 

Déposition da lieutenant Broyant 
Le lieutenant Bruyant, qui déclare, ne con-

naître parmi les accusés que M. Leymarie* 
est chef du service du moral au G. Q. G.. C6 
service est chargé, dit-il, de surveiller et de 
combattre parmi les troupes la propagande 
pacifiste Le haut commandement, dit ie té-
moin, avait eu à faire surveiller le caractère 
démoralisant et subversif du Bonnet Bouge 
sur les troupes. Fin juin 1917, c'est l'époque 
des actes d'indiscipline les plus graves sur les 
troupes et l'attention du gouvernement fut a 
différentes reprises appelée sur ces faits. Des 
ballots du Bonnet Bouge, partant de Bayonne 
et de Bordeaux, nous étaient signalés cons-
tamment. Et le témoin ajoute : A en croire 
M. Leymarie, ses fonctions administratives 
étaient tellement absorbantes qu'il r e pou-
vait, ' a-t-il dit connaître tous ces faits. M* 
Guillain, défenseur de M. Leymarie, proteste 
contre le réquisitoire que fait ce témoin con-
tre son client. 

Le colonel invite le lieutenant Bruyant à 
citer simplement les faits sïl en a à signa-
ler, sans les apprécier. 

Le témoin poursuivant sa déposition dit : 
Je suis aux regrets de lui jeter un démenti, 
mais j'ai pris sur moi-même le soin de l'in-
former des faits dont je parle aujourd'hui. 
Je lui ai demandé de prendre un certain 
nombre de mesures d'ensemble contre le 
Bonnet Bouge et, si M. Leymarie voulait re-
courir à la négation, j'invoquerais des écrits. 
Nous avons demandé nettement eue le Bon-
nst Bouge et la Tranchée Bépublicaine. fus-
sent sévèrement censurés. Il n'en a rien ôté. 

Le témoin continue. A maintes reprises je 
vis au ministère l'homme de confiance de 
M. Leymarie et, à lui aussi, je demandais une 
Censure plus stricte. Le 2 juin 1817, le géné-
ral en chef demandait personnellement que 
des mesures fussent prises. Ces avertisse-
ments furent répétés à plusieurs reprises. 
Au dire du lieutenant Bruyant. M. Leymarie 
aurait tari la source des renseignements de 
la Commission de contrôle administratif. 

Le témoin rapporte qu'après une entrevue 
à Compiègne du général Petain avec M. Ley-
marie, celui-ci aurait déclaré : je ne puis 
m'opposer à la propagande pacifiste qui re-
flète une opinion de plus en plus répandue. 
La presse est libre. 

Le témoin dit que M. Leymarie faisait une 
politique d'intelligences avec l'ennemi (mou-
vements). 

M. Leymarie se levant. J'entends un vio-
lent réquisitoire du ministère de la Guerre 
contre le ministère de l'Intérieur. Je ne ré-
pondrai pas. 

Le témoin attaque violemment de nouveau 
M. Levmarie. Il dit que l'attention avait été 
spécialement attirée par le G. Q. G. sur les 
actes de Duval, de Marion et d'Almereyda 
dès le 28 août 1916. M. Leymarie n'aurait 
tenu aucun compte de ces avertissements 
réitérés. 

Les défenseurs protestent les uns après les 
autres contre la forme donnée par le témoin 
à sa déposition. Ils discutent également l'au-
thenticité de ses renseignements. 

M. Leymarie se levant de nouveau' demande 
la parole au colonel président. Je ne veux 
pas, dit-il, répondre au réquisitoire du té-
moin que j'ai d'ailleurs déjà entendu dans 
une autre enceipte. Je voudrais seulement in 
diquer au Consè'îl, qu'en ce qui concerne ma 
visite au ■ général Pétain, l'impression fut ex-
cellente, je crois. ' Le général Pétain insista 
vivement en effet pour que je restasse à dé-
jeuner 2 Nous étions d'acord sur tous les 
points. 

Déposition de M. Laurent 
L'ancien préfet de police M. Laurent est 

ensuite appelé à la barre. Il est cité à la re-
quête de Marion qu'il dit ne pas connaître. 

Répondant à la défense qui lui demande de. 
s'expliquer sur les rapports adressés par Du-
val à M. Dumas,. M. Laurent déclare : J'ai eu 
l'honneur d'être nommé préfet de police de 
la Défense nationale. Tous mes efforts ont 
-concouru à participer à l'action commune. 
Il me parut utile, après la victoire de la 
Marne, de recueillir des renseignements sur 
le moral de l'Allemagne. D'accord âveÔ le 
ministre de l'Intérieur, je mis au courant mes 
chefs de service, et parmi.erix M. Dumas,, des 
missions qui pourraient être données à ce 
sujet. 

Quelques semaines plus tard, M. Dumas — 
à qui je garde toute ma confiance, car c'est 
un fonctionnaire' irréprochable — me proposa 
Duval et. Marion. J'ai fait délivrer, sur l'avis 
d'e M. Dumas et sous ma responsabilité, les 
passeports pour la Suisse. Ma réponse est 
bien nette : C'est moi, chargé de la sécurité 
de la population parisienne qui ai donné 
l'ordre à mes bureaux de délivrer les passe-
ports. 

Le commissaire du gouvernement. — Avez-
vous été avisé que Duval devait se rencon-
trer en Suisse avec un Allemand ? 

R. — Avec deux Allemands. 
D. —- Saviez-vous que Marion, qui avait ac-

compagné Duval en Suisse, avait été deux, 
fois condamné pour escroqueries et pour dé-
sertion ,? 

R. — Je ■ l'ignorais. 
D. — Saviez-vous que Duval allâit conver-

ser avec des Allémands à la San-Stéfano ? 
R. — J'ai considéré qu'il, allait gérer des 

intérêts français a la San-Stéfano et j'ai pen-
sé servir mon pays en lui permetant de 
cueillir des renseignements sur l'ennemi. 
J'avais, agoute M. Laurent, dont l'énjgtion pa-
raît extrême, j?ava~is à donner des ^Pnseigne-
ments précis à mon ministre. J'ai agi ainsi 
tout bien pesé. 

Le commissaire du gouvernement. — Vous 
êtes un juriste, vous n'ignorez pas la loi in-
terdisant toute relation de ce genre avec l'en-
nemi, mais vous avez estimé, Monsieur le 
préfet, que vous pouviez laisser commettre 
ce délit. 

R. — La haute mission que j'avais à faire 
remplir était précise. J'ai donc fait la chose 
parce que je croyais devoir la faire. 

Le lieutenant Mornet. — Je reprends ma 
question : Comment qualifiez-vous l'acte qui 
consiste pour un Français à aller régler des 
intérêts communs avec les Allemands ? 

R. — Il me semble que l'acte n'était pas 
de nature à m'arrêter, étant donné le parti 
que j'entendais en tirer. Il fallait à tout prix 
que je visse clair. 

D. — Même en permettant un délit. 
R. — J'avais des préoccupations supérieu-

res. 
D. — Vous n'aviez en vue, dites-vous, que 

des préoccupations d'ordre supérieur et vous 
avez recouru à un procédé. qui, aux yeux de 
la loi, est un délit. 

R. —- Je n'avais en, vue que des préoccupa-
tions de défense nationale. 
. D...,— Je reviens à. cette question t M. Du-
mas vous à-t-il parlé du passé de Marion. 

R. — Je ne me rappelle pas du tout ; mais 
si M. Dumas déclare qu'il mf l'a dit je le 
tiendrai pour exact. Je ne doute pas de la 
parole de M. Dumas, et M. Laurent d'ajou-
ter : J'avais un devoir à remplir, je l'ai rem-
pli. 

Le défenseur de Marion. — Est-ce que le 
témoin a estimé qu'il n'jr avait pas de délit 
dans le fait de la rencontre de Duval, de Ma-
rion et de Marx ? 

Le commissaire du gouvernement. — M. le 
préfet a répondu qu'ii estimait qu'en effet il 
y avait eu délit, Ktais que des circonstances 
impérieuses ordonnaient de le commettre. 

Mais M. Laurent, intervenant : Je demanda 
la permission de ne pas répondre. Je ne suis 
ici ni pour innocenter, ni pour accabler. 

Le commissaire du gouvernement s'adres-
sant au défenseur. — Je fais une distinction 
entre le commissaire de police complaisant 
et le chef de service qui, n'ayant en vue que 
la haute mission qui lui incombait, a donné 
l'ordre. 

M. Laurent rectifiant : Le commissaire de 
police obéissant. , 

M. Dumas quitte en ce moment la place 
qu'il occupe au banc des témoins et vient 
protester contre l'expression dont s'est servi 
îe lieutenant Mornet. 

Le colonel l'invite aussitôt à 'regagner, sa 
place. 

Le lieutenant Mornet ayant repris sa phrase 
précédente qui se termine par les mots : Le 
chef de service qui, n'ayant en vue que la 
haute mission qui lui incombait, a donne 
l'ordre... ajoute : peut-être un peu légèrement. 

M. Laurent, très pâle : Ah 1 monsieur le 
commissaire du gouvernement, c'est la pre-
mière fois que ce reproche m'est adressé. Et 
avant de quitter la barïe, M. Laurent tient 
à protester de nouveau contre le motcomplai-
sant employé par le lieutenant Mornet à 
l'égard de M. Dumas. 

Le commissaire du gouvernement. — S'il 
n'y a pas divergence entre nous. M. le préfet, 
à propos des considérations d'intérêt natio-
nal qui vous ont amené à agir comme vous 
l'avez fait sur le rapport de M. Dumas, per-
mettez-moi de vous dire qu'il y a divergence 
sur l'appréciation que vous portez sur votre 
subordonné. 

On passe à l'audition "de M. Fournier-Leroi, 
rédacteur à l'Action Française qui, sùr une 
question de Marion, déclaTe ne pas se rappe-
ler que ce dernier lui ait proposé une affaire 
de publicité pour l'Action Française. Par 
contre, il n'a pas oublié que son directeur, M. 
Léon Daudet, l'a mis en garde contre les 
agissements de Marion. 

M. Pierre Audin, adjoint au maire du X' 
arrondissement, n'a, lui, non plus, rien à 
reprocher à Marion qu'il n'a connu qu'à l'oc-
casion de ses fonctions de secrétaire général 
du commerce des boissons. M. Audin ne ca-
che pas qu'il avait beaucoup d'amitié pour 
Duval et il fait une déposition émue en sa 
faveur. 

M. Livet. publiciste, a connu Marion il y a 
environ huit ans. Il le tient pour un homme 
sans passions politiques, un sceptique, uni-
quement préoccupé de ses affaires commer-
ciales. Mes relations avec lui ont toujours été 
courtoises. Je ne lui ai jamais entendu tenir 
des propos défaitistes. 

M. Montaigut, rédacteur au Petit Parisien, 
témoigne que, pour lui, le Courrier Vinicole 
que dirigeait Marion, était un organe exclu-
sivement) commercial. Ses relations avec Ma-
rion ont été du même ordre. 

MM. Delannoy, Nenon, Marins et différents 
témoins viennent déclarer qu'ils n'ont c(ue de 
bons renseignements à fournir sur Marion 

L'audience est levée à 17 h. 25. 

Autour du Procès 
Les voyages des inculpés à Genève 

Genève, 7 Mai. 
Mme Amherd, propriétaire*de l'Hôtel Inter-

national, maintient les termes de la commu-
nication faite par elle au consulat. Duval 
est bien venu à l'hôtel en 1914 et depuis cette 
époque, ' on constate son passage, à treize re-
prises^ Vercasson cet descendu à l'Hôtel In-
ternational, les 26 septembre, 7 novembre 1915 
et 16 février 1916, et. Marion le 12 mai 1915 en 
compagnie de Duval. 

I. Faralicq chez Im"-Am!ierd 
• Genève, 7 Mai. 

M. Faralicq, commissaire spécial à Paris, 
est arrivé à Genève pour procéder à un oom-
.plément d'enquête dans l'affaire du Bonnet 
Bouge, pour interroger Mme Amherd sur les 
déclarations qu'elle • a fait parvenir au Con-
,seil de guerre par l'intermédiaire du consu-
lat de France. 

La Mission travailliste 
atnérloaine en France 

UNE ADRESSE DES GENS DE LETTRES 
Paris, ? Mai. 

Le Comité de la Société des Gens de Let-
tres a voté la résolution suivante : 

Le Comité de la Société des Gens de Let-
tres profondément ému par la sympathie que 
les délégués du parti travailliste américain 
ont témoignée à la pensée française aussi 
tien qu'à l'activité économique de notre pays 
leur exprime sa reconnaissance et les féli-
cite tout particulièrement de la protestation 
qu'ils ont élevée contre toute entrée en rela-
tion avec la sociûldêmocratie allemande, 
tant que celle-ci n'aura pas reconnu les cri-
mes commis par le gouvernement de l'Alle-
magne et n'en aura pas accepté la réparation. 

Le Congrès d®s p. T. T-
.Versailles, 7 Mai. 

Le Congrès de l'Association générale des 
P. T. .T. a repris ses travaux ce matin à 
l'hôtel de ville de Versailles. M. Jules Petit, 
d'Arras, a soumis plusieurs vœux au Con-
grès. 

La séance plônière s'est ouverte à 11 heu-
res, sous la présidence de M, Godar, prési-
dent de la deuxième Commission'. L'assem-
blée a pris connaissance d'une dépêche de la 
Fédération postale italienne qui de Milan 
adresse ses vœux aux congressistes. 

L'assemblée s'occupant ensuite du fonc-
tionnement des Conseils de discipline, a émis 
le vœu que le défenseur soit autorisé d'assis-
ter à la délibération du Conseil ou que le 
directeur faisant fonctions de ministère pu-
blic ne soit pas autorisé à y assister. 

Il a également adopté un vœu tendant à ce 
que le recours pour excès de pouvoir soit 
réduit à un délai de six mois au lieu de 
trois ans. Enfin, différents vœux ont été adop-
tés tendant à ne rien changer au sujet de 
l'avancement pendant la guerre de la reprise 
des Commissions régionales et départemen-
tales d'avancement ou amodiation du pro-
cédé de classement. 

Enfin, .elle a décidé de demander la réélec-
tion par moitié tous les deux ans des délé-
gués aux Conseils de discipline. Elle a en-
suite voté à l'unanimité toutes les proposi-
tions soumises à la deuxième Commission 
par les délégués des pays envahis et éva-
cués. La séance est suspendue à midi 15. 

Versailles, 7 Mai. 
La séance plénière du Congrès de l'Associa-

tion générale dès P. T. T. a été reprise à 
2 heures, sous la présidence de M', Godar, 
mais le quorum n'a pas été atteint, la plu-
part des membres étant retenus à la qua-
trième Commission au sein de laquelle ont 
été discutées des questions de personnes. Il 
a ôté décidé, sur la proposition de M. Quin-
tard, de demander à cette Commission de 
suspendre ses travaux et de les continuer en 
séance plénière. La Commission y a consenti, 
à condition que la séance .serait strictement 
privée. Il en a été ainsi ordonné. Un com-
muniqué sera donné à l'issue de la réunion. 

Les Restrictions 
LA CARTE DE TABAC 

Paris, 7 Mai, 
Le sous-socrétaire d'Etat des Finances a 

soumis ce matin à l'approbation du Conseil 
des ministres les mesures destinées à amélio-
rer les conditions de la distribution des ta-
bacs dans les débits. 

Les difficultés d'approvisionnement et de 
transport ne permettant pas l'augmentation 
des quantités réservées à la population civile, 
il y a lieu de généraliser dans une large me-
sure l'institution d'une carte de tabac dont 
plusieurs villes ont, déjà pris l'initiative. La 
carte de tabac ne peut toutefois pas avoir 
un caractère obligatoire et uniforme : 11 ne 
s'agit pas, comme pour le pain et le sucre, 
d'obtenir la restriction de la consommation 
nécessaire d'un aliment unique. Il s'agit seu-
lement d'empêcher les inégalités dans la dis-
tribution d'un produit dont la consommation 
est facultative et qui se présente à l'acheteur 
sous des formes très diverses de valeur dif-
férente. 

Les modalités de la réglementation devant 
varier avec les nécessités et les habitudes lo-
cales, c'est aux municipalités qu'appartien-
dront l'initiative de la création de la carte 
et le choix des dispositions pratiques. 

L'administration des Finances donnera aux 
préfets des instructions pour provoquer cette 
initiative et fournira des indications aux 
municipalités en posant les principes géné-
raux. 

La carte de tabac ne sera délivrée qu'aux 
consommateurs du sexe masculin âgés de 
plus de 16 tns sur la présentation générale 
de la carte générale d'alimentation. Elle ne 
crée pas un droit à une ration fixe, elle donne 
seulement l'assurance au porteur d'être ad-
mis avec un tour régulier à la distribution 
des tabacs dans les localités de sa résidence. 
Dans les grandes villes, il convient que la 
carte mentionne le débit choisi par le con-
sommateur où elle doit être présentée. 

Les contingents réservés aux divers entre-
pôts et débits pourront ainsi être fixés avec 
plus d'exactitude. 

Des mesures spéciales sont prises pour fa-
ciliter aux ouvriers dans les usines impor-
tantes les distributions régulières auxquelles 
la carte permet de participer. 

Le général 

Paris, 7 Mai. 
IÀ général Berthelot, chef de la mission 

militaire française de Roumanie, est arrivé 
ce matin à Paris. Il a été reçu à la gare 
Saint-Lazare par les représentants du minis-
tre de la Guerre, du gôuverneur de Paris, vra 
grand nombre d'officiers roumains et de 
membres de la colonie roumaine. 

Paris, 7 Mai. 
La séance est ouverte à 3 heures 15, sous 

la présidence de M. Doactoanol. 
M. Deschanel prononce l'éloge funèbre du 

baron de Machau, doyen de la Chambre, qui 
est applaudi par toute la Chambre. 

On vota le renvoi à vendredi prochain de deux 
interpellations de M. Ernest Lafont sur la carte de 
viande et de M. Jobert, sur la réquisition du bé-
tail dans la campagne. 

Lss vislw civiles da Sa gusrre 
L'ordre du jour appelle la discussion du projet 

de loi sur les réparations à accorder aux victimes 
civiles de- la guerre. 31. Edouard Eymona, rappor-
teuir, montre que cette loi 6'lmpose. Elle constitua 
un acte de solidarité nationale en.faveur de ceux 
qui ont souffert du fait de la guerre, en mêrna 
temps qu'elle leur accorde un dédommagement 
pour les pertes matérielles qu'Us ont subies. 

M. Maugor se préoccupe do la situation dos ou-
vriers blessés pendant les bombardements. 

M. Coillard, ministre ., du Travail. — Us projet 
de loi èn diiscnssion ne visé que les victimes civi-
les de la guerre, quant aux ouvriers blessés à 
l'usine ou à L'atelier, ils sont assurés par la loi de 
1698 : ce n'est donc pas d'eux qu'il s'agit, 

M. Bei-îrand de Miin reproche au projet de ne 
pas faire une démarcation suffisante oc faveur des 
ouvriers frappés pendant leur travail et ceux qui 
sont atteints en dehors de l'usine. Il demande 
quelle sera la situation des intéressés dans les 
deux cas. 

M. Lenolr, président de La Commission de la 
Prévoyance sociale : La cas .n'est pas douteux. Un 
ouvrier frappé pendant sorr travail, reçoit l'assu-
rance prévue par la loi su» les accidents du tra-
vail. 

Après une discussion juridique à laquelle pren-
nent part MM. Deshayes. Navarre. Colliard et Le-
noir, la discussion générale est close. I,a .Cham-
bre adopte successivement les différents articles 
du projet de loi. ' 

La séance est levée à 5 heures 35. Séance 
vendredi prochain. 

voté contre les crédits de guerre, ris étalent con-
damnés un peu plus tard & la détention dans une 
forteresse pour «voir protesté contre le traité do 
Francfort. 

Paris, 7 Mai. ' 
La séance est ouverte à 3,h. 30. 
M, Antonin Dubost, préside. 
M. Dubost prononce l'éloge funèbre de M. Dec-

ker David, sénateur du Gers et de M. de Marcère, 
le dernier des sénateurs inamovibles, décédés pen-
dant les vacances. 

Après le. tirage au sort des bureaux, le projet 
rte loi ayant pour objet de créer au ministère 
de l'Agriculture un office central des produits 
chimiques agricoles est mis en discussion. 

Le Séuat passe Immédiatement à la discussion 
des articles sur l'article premier, adopté par la 
Chambre. . 

M. Gaseneuve fait adopter un amendement 
ainsi conçu : « Un Comité consultatif, nommé* par 
arrêté ministériel, sera rattaché à l'office. » L'ar-
ticle ainsi modifié est adopté. 

Les articles 2 et 3 sont adoptés tels qu'ils ont 
été votés par la Chambre. 

Les derniers articles adoptés, l'ensemble de la 
proposition de loi est adopté par lis voix contre i 
sur 232 votants. 

Le Sénat s'ajourne à mardi 14 mai, 3 heu-
res.. 

La, séance est levée à 4 heures 15. 

Contre la Taxe de Luxe 
Paris, 7 Mai. 

M. Ch. Leboucq, député de la Seine, dépo-
sera cet après-midi sur le bureau de. la Cham-
bre une proposition de loi tendant à l'abro-
gation des dispositions de la loi du 31 dé-
cembre 1917, instituant la taxe de luxe. 

PARTÎ SOCIALISTE (S. F. 1.0.) 
FEDERATION DES BOUCHES-DU-RHONE 
On nous communique : 
La Commission exécutlve de la Fédération 

invite de nouveau, les membres des sections 
socialistes à assister à la conférence qui aura 
lieu demain jeudi 9 mai, à 6 heures du soir, 
dans la salle du bar de l'Azur, 63, boulevard 
Chave. 

Cette conférence sera faite par le citoyen 
Veyren qui, traitera : Karl Marx et son 
œùvre. 

Karl Marx, en effet, contrairement aus asser-
tions d'une certaine presse, n'a jamais été le na-
tionaliste et l'impérialiste prussien contre la mé-
moire duquel certaine coterie cherche, à la faveur 
des circonstances actuelles, à ameuter l'opinion 
publique française. 

Il apparaît, au contraire, à. la lumière des faits, 
que la vie de Karl Marx a été consacrée à la dé-
fense des peuples opprimés sans distinction de na-
tionalité, autant qu'elle a été consacrée à la dé-
fense du prolétariat international. 

Il défendit les Italiens contre las Autrichiens, 
les noirs d'Amérique contre les Sudistes Esclava-
gistes, les Polonais contre la Russie tsariste, les 
frlanBaiis contre la ploutocratie anglaise et les 
Alsaciens-Lorrains contre l'Allemagne de Guil-
laume I" et de Bismarck. Il fut d'ailleurs un de 
ceux qui, en Allemagne, protesta avec le plus de 
vigueur contre le démembrement de la France et 
contre l'annexion de l'Alsace-Lorralne. 

Il dénonçait dans son manifeste du 8 septembre 
1870 « le crime qui aura fait revivre dans la se-
conde moitié du dix-neuvième siècle la politique 
do conquête. » 

Ses deux compagnons de lutte, Betoel et Iiebk-
tvecht, députés au Reischtag, avalent du reste 

Notules Marseillaises 

. Pour repeupler 
M. Henry Fougère, député, a déposé sur le 

bureau de la Chambre une proposition de loi 
tendant à combattre les avortements crimi-
nels. Elle réalise trois progrès très importants 
qu'il fallait noter : i° elle correctionnalisc 
ravorternent et le frappe de peines très sévè-
res ; 2° elle lève le secret professionnel du 
médecin et de la sage-femme, en autorisant 
ceux-ci à révéler leurs constatations • quand 
ils sont appelés à témoigner devant les tri-
bunaux répressifs ; 30 elle étend aux associa-
tions constituées pour lutter contre la dépo-
pulation le droit de se porter partie civile. 

Le texte permettra sans doute de lutter effi-
cacement. Il en était besoin, car nos naissan-
ces décroissent trop, tandis que l'on constate 
une augmentation constante et très forte des 
avortements. 

Il serait temps que'1 l'on se. décidât enfin à 
réagir cnergiquement. Les faiseuses d'anges 
ont trop fait parler d'elles ! L'heure est ve-
nue où elles doivent cesser l;urs opérations. 

■ 111'      M^^t ' " 

de direction et. le MBMO ■«t *é «te Le si*» 
provisoire est fixé rue Albert I , 10, ou les adhé-
sions continuent a être reçues. 

■ «,. „«u «t IM voleurs. — Ces imm déniiers, à 

introduits chez M. Joseph c;^^°; ™somnt oti Simon, S, et s'y sont empare dune somme da 

''^/^ran'-lfter soir en rentrant chez lui, rue 
Th22ai&ûfl/i* MM Pierre Garrigues trouvait ou-
verte la porte de sa chambre. Des malfaiteurs 
l'avaient précède et lui avaient dérobé pour 
760 francs do vêtements, chaussures et objet, di-
vers. Sabatier et 

Conseil de guerra. — Un matin da décjmbra 
dernier, au dépôt <le Marseille, une rixe éclata en-
tre travailleurs coloniaux, à propos de la distri-
bution du café. Deux Arabes, originaires d'Oran, 
E... K... et L... M..., frappèrent et. blessèrent un de 
leurs coreligionnaires de Constantlne, qui suc-
comba aux suites de ees blessures. Ils étaient pour 
ce fait traduits, hier, devant le l" Conseil de 
guisrre, présidé par M. le colonel Mollard. M" de la 
Font qui présentait la défense des deux inculpés, 
a pu établir aieement la part des responsabilités. 
Plaidant l'Innocence de E... K..., il demande les 
plus larges circonstances atténuantes on faveur 
de L... M... qui avait été provoqué. La Conseil, par-
tageant ses conclusions, a acquitté le premier et 
condamné l'autre à six mois da prison. 

P... M..., du 84* 'd'infanteria, était poursuivi à 
cette même audience, sous une inculpation iden-
tique. Le 15 novembre, aux environs d'Arles, à la 
suite d'une discussion Burrenue entra divers mili-
taires faisant partie d'un même détachement, P... 
M..., frappa et blessa un de ses camarades qui 
mourut peu après. M* Bertranon a obtenu pour lui, 
les circonstances atténuantes du Conîeil qui a con-
damné M..., à six mois do prison. 

M... J..., du 7° génie, étant fonctionnaire four-
rier, majora des f&ctuires <ie fournisseurs de sa 
compagnio, <*i Toraseon. Inculpé ds faux en matière 
d'administration militaire, il s'est vn infliger après 
plaidoirie do son défenseur, M" Carcassonne, d'Avi-
gnon, deux ans de prison avec sursis. 

Nous avons reçu des cantonniers de la 
ville de Marseille une somme de 30 francs, 
dont 20 francs pour l'Orphelinat laïque des 
Bouches-du-Rhône et 10 francs pour les pu-
pilles de la Nation. 

Chute mortelia dans l'escalier. — En atten-
dant sa mère, avant-hier, vers midi et demi, 
la petite Pauline Martin, 10 ans, demeurant 
rue Thomas, 12, au cinquième étage, s'amu-
sait sur le palier de l'appartement, quand, à 
la suite d'une imprudence, elle tomba dans 
la cage de l'escalier. On 11e retrouva qu'un 
cadavre. Dans sa chute, la^ pauvre enfant 
s'était fracturée le crâne. Apurés les constata-
tions, le corps a été laissé aai domicile de la 
famille dont la douleur est profonde. 

*M. Jean Julien, l'artiste peintre bien connu, pro-
fesseur de la ville de Paris, diplômé par l'Etat, 
ouvre un cours de dessin, peinture, gravure et 
eaux forte ^>ù tout?s les aptitudes pourront se 
développer dans son atelier, 2, bassin du Carénage. 

Il est très fréquemment constaté que les pres-
criptions sur le recrutement et la circulation des 
travailleurs étrangers oii coloniaux ne sont pas 
toujours observées. Il en résulte un certain trouble 
dans le fonctionnement de certaines usines et 
même de nombreuses désertions de travailleurs 
coloniaux. 

Des ordres sont donnés pour remédier à cette 
situation et faire appliquer aux employeurs fau-
tifs les sanctions prévues Par l'article 18 du dé-
cret â-d 21 avril 1017. * 

Patronage des apprentis. — Un concours d'eeu-
vres des élèves des cours complémentaires et de 
préapprantissage et d'apprentis français des deux 
sexes est organise à Marseille, par le Comité. Une 
.exposition publique aura lieu du 1" au 15 juillet 
prochain. Le jury composé de personnalités com-
pétentes attribuera de nombreux prix de 100 fr., 
de 50 fr. de 25 fr. et des diplômes aux participants 
jugés clignes de récompense. 

Les œuvres devront être remises avant le 20 juin 
au plus tard, au secrétaire du Comité, M. Zuccha-
rclli. Préfecture des Bouches-du-Rhône, rue Men-
taux, au premier, elles devront être accompagnées 
de l'affirmation écrits par les. auteurs certifiant 
qu'elles sont bien le.résultat, de leur travail exclu-
sif et personnel; elles restent leur propriété. 

Notes d'art. — Le peintre J. Auda expose chei 
Chiesa, rue Coutellerie, une très grande toile, re-
présentant les futurs paris de Marseille et le Ca-
nal dû Rhône vus de Mourepiane par une superbe 
coucher do soleil. C'est un tableau très réussi qui 
fait le plus grand honneur â son auteur ainsi 
irue les deux études de pins qu'il expose en même 
temps. Nos sincères félicitaions. 

« La Reina Wancia ». — MM. Jean Billaud et 
Henri Matheissen, directeur du Théâtre des Alliés 
Vont donner au Théâtre du Gymnase, des représen-
tations en l'honneur de l'Indépendance de la Po-
logne. 

(.'es manifestations sont sous la présidence d'hon-
neur de M. Stephen Pichon, ministre des Affaires 
étrangères. 

Une petite causerie préliminaire sera faite par 
M. A. Potocki. 

La pièce représentée est une légende polonaise 
en 3 actes, de M. H.-André Legrand, avec uns 
partition inédite du maître Camille Erlanger, le 
brillant auteur d'/ipwoiiite et de La Sorcière. Elle 
sera interprétée par : Mlles Lucie Brille, du Théâ-
tre de l'Odéon (Bozenna); Suzanne Linker, du Théâ-
tre de l'Odéon (la reine Wanda); MM. Pierre Ma-
gnier, du Théâtre national de l'Odéon (Karts); Sé-
verin Mars, du Théâtre Kéjane (Dobronjir); Durée 
(Waslow). 

Une mise en scène brillante, des décors et des 
'costumes fort beaux, contribueront au succès de 
cette pièce. 

Le Kinola remplace le vin (dans Ph.i«», Drog. Epie.) 

Noyé accidentellement. — Un pécheur traver-
sait le bassin de la Joliette, hier matin, à 8 h., 
lorsqu'il aperçut le corps d'un homme entre deux 
eaux. Il l'amena à quai et fit prévenir M. Guil-
laume, omihissaiire de police du 10' arrondisse-
ment. Le corps était celui d'Armand-Augusfe 
Chamibon, 36 ans, né a Vallon (Ardèchc), canonniex 
au 84" d'artillerie, 4G° batterie, noyé accidenteXle-
ment il y a. quelques jours. Après les constata-
tions méidlco-Iégales, le corps a été transporté à 
l'Hôpital Militaire. 

La Protection dcî Intérêts Commerciaux et In-
dustriels. — A la. suite'de la réunion générale, qui 
a eu lieu le 10 avril dernier, à la Société pour la 
Défense du Commerce et qui réunissait les prin-
cipales notabilités do l'industrie et du Commerce, 
le Comité d'Etude et do Protection des Intérêts 
Commerciaux et Industriels do Marseille et de la 
région a été déftativemont constitué. Le Conseil 

.•vvv Les: agents cyclistes Lacrou»,-
Vlnccnt. en tournée dans les vieux d«AR''B1J'¥£ 
tre nuit, vers 1 heure du matin, t-ntencrlrcrtt ae» 
cri:; : Au voleur ! Ils accoururent et «rewrern» 
les travailleurs coloniaux Mohammed ben Mpnam-
med, 39 ans, et Mohamed ben Brabim, 31 an.=, qui 
vouaient d'enlever leurs portemonnaies aux nom-
mées Barbier Madeleine et Vaissière Julie, rue 
Vivaux, t. Les deux Arabes furent, en outre, trou-
vés porteurs d'autres poi-temoiinaios ne leur ap-
partenant pas. d'une assez importante somme ea 
billets de banque, de nombreux paquets de £14?^' 
rettes et de tabac d'Algérie, etc. Ils ont é» 
éCTOUéS. 

Lss désespérés. — Avant-hier matin, vers i heu-
res, M. Nicolas, 57 ans, débitant, rue Ferrari. 40. 
était trouvé pendu flans sa cuisine. Le docteur 
Jacques constata le décès, puis le corps du dé-
funt fut laissé au domicile ,rle la famille. Oa 
Ignoré les causes do cet acte de désespoir. 

La fin du msratorium sur le paiement des loyer*. 
— Notre confrère ïhèmts vient de faire paraître 
deux numéros spéciaux commentant cette impor-
tante question qui intéresse tant de monde. En 
vente dans les principaux kiosques et librairies et 
à la direction du journal, 6Î, rue Grignan, an 
prix dé 1 franc lo numéro, franco poste, 1 fr. SS. 
Incessamment ThémU mettra en vente une bro-
chure très documentée sur la nouvelle loi concep-
n-snt l*s nouveaux droits de timbres et la taxe do 
10 % sur les articles do luxe. 

Cafetière, hôtollére, restaurateurs, — Par suite 
d'une erreur, lo communiqué de la Mairie d'hier, 
donnant l'ordre de la remise des bons do mal, 
s'entend pour do la saccharine et non de sucre, 
dont l'attribution est suspendue jusqu'à nouvel 
avis. ' • 

Pelito ohrcniojuo. — Ce soir, â « h. 15, M. De-
crocli. professeur, à la Faculté des Sciences, trat 
fera le sujet suivant ; « Les tissus conducteurs •■ 
à l'amphithéâtre da la Faculté. 

VM, A la Dotation da la Jeunesse de France, SSr 
manche prochain, a 9 heures du matin, percep-
tion des cotisations; admission: paiement des re-
mises des mafrafins, etc.. Maison de la Mutualité. 

vw Lo siège social du Comité do secours aux 
militaires de l'armée d'Afrique est transféré, 1, rua 
Molière. Réceptions, le lundi et le jeudi, de 5 4 
e heures. ^ ̂  

Autour de Marseille * 
AUEÀGPéE. — Conselî rtej adjoints. — l« 

Conseil des .adjoints qui s'est réuni hier msttn 
mardi sous la présidence de M. le maire a envi-
sagé les mesures a prendre en vue de disposer 
d'an loca.1 susceptible d'jssurer un bon fonction-
nement au service du ravitaillement cont l'impoT-
tnneo déjà grande sera augmentée essor* dès la 
mise en application de la carte d'alimentation'. 
Le Conseil s'est on outre occupé de la situation 
financière de la commune et de i-i préparation du 
budget supplémentaire de l'exercice 1918. D'au-
tres affaires ont été ensuite soiutlonr.ées et la 
séance fut levée à 11 h. 30. 

mines à l'o'.éleultura. — Les oléiculteurs qui 
n'ont pas encore encaissé les primes de 1917 sont 
priés de se présenter immédiatement à la caisse 
du percepteur, munis du bulletin de déclaration. 
—^ 1— m 

Il faul du Fer aux affaiblis. Le Fer assi-
milable se trouve dans la FERR0CAflJV/ V5 
PHOSPHATEE du DOCTEUR VILLARD. 
Prix : i /)•. 50 dans toutes les pharmacies. 

Dépôt : Pharmacie Brachat, Bel, succes-
seur, 7, rue Poids-de-!a-Farine. 

Vin to^iqua 
KOLA-SPORT A LA KOLA 

CANOT1EBS HENRY. 4 f., 5 f., pl. Bourse, 11. 
— ——————— —OSQtm- — ...i——- ■- ■■— 

THÉÂTRES. CONCERTS, CINEMAS 
OPEEA DE MARSEILLE (Semaine de clôture!. — 

Demain, grande matinée, avec Mlle Madeleine Ma-
thieu, le ténor Ch. Ange!, M. Rosêlli et MHS Pin-
chon, dernière de Carmen. Le soir, avec le con-
cours du ténor Vezzani, de Mme Ecrthe César et de 
MM. Figarella et Lafont, dernière de ,1/0710». ven^ 
dredi. soirée de gaja, .à la mémoire de Mâsïenet, 
pour la réception du buste du maître, ceuJ.re du 
sculpteur Garibaldi, offert par Mlle Horfl'sy-Mas-
sabo. Avec le concours de Mlle Madeleine Mathieu, 
des ténors Saldou et Cl». Angel. de MM. Fig.ircUa 
et Boudouresque, de .Mlle Sonclly, etc., Werther et 
les 3' et. 4* tableaux rte Saptto. 

THEATRE DU GYMNASE. — Aujourd'hui, à 
8 h. E3, 1 immense succès de rire Les Femmes & la 
Caserne, comêlie-vaudevillo en 3 actes, de MM. 
Robert Tremos et Raoul Praxy. qui est supérieure-
ment jouée par Mlle Emilienno Picco, du Vaude-
ville; M. Paul André, des Variétés, et uns trûupa 
de premier plan. Demain, matinée et soirée " ■ 

VARIETES-CASINO. — Ce soir, a 8 h. 30, WpMsi 
du succès sans précédent, la splendidè revue à 
grand spectacle, C'est Nature, avec tous ses '-da-
teurs acclamés, auxquels est adjoint l'excellent té-
nor de' Péumayrae. On applaudira de nouvrî'es 
scènes comiques et de nouveaux tableaux 

CHATELET-THATRE. - A 8 h. S0. tournée da 
tréteau Lo Perchoir, avec programme : La Cham-
bre des perroquets, un intermède ; Bonjour Ctyo 
avec ' Jean Bastla. Marie-Thérèse Berka Milo d« 
Meyer, Luc Clngano, Pierre Alin, etc. 

PALAIS-gE-CRISTAL. — A 8 h. 15. débuts de 
Marcello Raync, et Jacques Faure- Majcia -,nA 
Partner; les Barrois; Pichel and Morales «c etfl 

ALCA/AR LEON DOUX. — Ce soir, à 8 h. 30 la 
revue laut qu'on seme. oui obtient toujours un 
très gros succès, il faut ajouter que l'interpréta-
tion est de premier ordre, avec le populaire comi-
que Auge, le créateur du genre: la dlvette Ger-
mains Charley; l'excellent Galon; l'élégant Charâ-
pell et toute la troupe. ' 

10, ALLEES DE IVIEÎLHAM 

Inauguration le 10 mai 

Mn et YV02D8 GiâFisHa ■- Jgg» 1» 
fe Viole! Howi Maiianne Hepes 

ipozs •- Jaanik Léies et 

et i'imprstnpiu du OU!ST!T! 1 

Syndicat international des ouvriers chûrpr.ntiùr» 
des ports et similaires. — Les ouvriers charpen-
tiers et calfats, adhérents à -l'organisation avant 
1914, et tous ceux qui veulent y adhérer, sont con-
voqués d'urgence à la réunion générale qui aura 
lieu à la Bourse du Travail, salle 19. jeudi 3 cou-
rant, à 8 h. 30 du soir. 

Feuilleton du Petit Provençal du 8 Mai 

TROISIEME PARTIE 

Le Puits de l'Aiguillette 

Après avoir dénoncé, pourquoi ne venait-
il pas achever son œuvre de réparation, en 
donnant de vivo voix, à Bartoli, les détails 
qu'il avait surpris ? 

Avait-il donc intérêt, celui-là, à dérober 
son visage, à ne point se faire connaître ? 

Et quel intérêt assez puissant. 
S'il était riche, qui donc était-ce et que 

pouvait-il craindre à se montrer ! 
S'il était pauvre, pourquoi ne venait-il pas 

en ce nommant, réclamer la magnifique ré-
compense que Bartoli, sans aucun doute, 
n'eut pas manqué de lui donner ? 

Le misérable se débattait dans ces per-
plexités. 

Et acculé, comme une béte traquée et ré-
duite à l'impuissance dans lo coin le plus 
obscur de la salle, il n'osait plus lever les 
yeux, il tremblait de tous ses membres et 

du plat de sa main, quand personne ne fai-
sait attention à lui, il essuyait une grosse 
sueur qui, incessamment, coulait de son 
front, 

A l'a fin, il s'esquive. Comme tout est sens 
dessus dessous ce jour-là flans la mine,com-
me une partie du travail sera forcément in-
terrompue puisque l'extraction n'est plus 
possible tant que la machine ne sera pas ré-
parée, Antonio se dit qu'on ne remarquera 
pa.s son absence. 

Il sort. 'Il traverse les rangs pressés des 
ouvriers qui discutent toujours. 

Personne ne prend garde à lui. 
En le voyan t s'éloigner, tout le monde s'i-

magine qu'if exécute une commission dont 
Bartoli et Philippe l'ont chargé. 

Il respire quand il est hors de la vue de 
tous ces hommes parmi lesquels le terrible 
inconnu pourrait le surprendre. 

Il rôde par la campagne, cherchant les 
endroits l'es plus solitaires, les plus sauva-
ges. 

Il fa-ut qu'il calme l'angoisse qui l'étouffé. 
Ses pensées sont désordonnées. Et^tou-

jours, devant son esprit bouleversé, la mô-
me interrogation et la même menace. 

— Puisque j'ai été vu, pourquoi ne me 
dénonce-t-on pas et pourquoi Celui qui m'a 
vu ne se fait-il pas connaître ? 

Il rentra au château, et s'enferma chez 
lui. 

Il surveillait quand même ce qui se pas-
sait au dehors. 

Il vit revenir Philippe avec son père. 
Mais, quelle que fût sa curiosité, quel que 

fût son désir d'apprendre ce qui s'était passé 
à l'Aiguillette pendant la matinée, depuis 
son départ, il n'osa pas descendre tout de 
suite. L'inconnu de la nuit avait-il parié ?... 
Soupçonnait-on Antonio ?... Les mêmes an-
goisses lui tenaillaient le cerveau... 

Il lui fallut un grand courage pour des-
cendre, lorsque la cloche annonça le dé-
jeuner. 

Ses jambes étaient molles. 
Pourtant, une pensée lui rendait quelques 

forces. 
— Si j'étais soupçonné, je le saurais... Ils 

m'auraient questionné déjà... Ils ne se dou-
tent de rien ... 

Dans la salle à manger, tous étaient là. 
Antonio seul manquait.. Diane, debout, écou-
tait Philippe et Bartoli qui racontaient à 
Claire l'attentat de la nuit. Elle ne semblait 
pas comprendre et ellé'souriail. 

Lorsque son frère entra, elle leva les yeux 
sur lui, seulement — et pendant une secon-
de fugitive, il y eut dans son regard de la 
h'aine et de l'horreur. 
• Puis elfe les baissa et ne parut plus ap-
porter aucune attention à ce qui se passait 
auprès d'elle. 

Claire demandait : 
— lit la lettre, l'nvez-vous ? 
Faisant allusion au papier trouvé par 

Kauffmn.Tin. 
Bartoli la lui montra. 

— Nous serons obligés de la remettre au 
juge d'instruction de Fïorac, mais aupara-
vant et'pour en avoir ici un fac-similé, Phi-
lippe en tirera cette après-midi une épreuve 
photographique... 

Claire examina le papier, l'écriture. 
Elle lut et relut les lignes accusatrices. 
Puis elle le rendit à Philippe. 
— C'est étrange ! murmura-t-elle. 
Et involontairement son regard se porta 

su Diane. 
— Qu'y a-t-il et que pensez-vous, Claire ? 

fit Bartoli. 
— Oh ! peu de chose... je dis qu'il y a là, 

assurément, un étrange mystère... D'abord, 
l'écriture de cette lettre est contrefaite, cela 
se voit aisément, car dès mots sont tracés 
d'une main très lourde, pendant que d'au-
tres le sont d'une écriture élégante... très 
fine... très déliée... vous ne remarquez pas ? 
On dirait presque une écriture de femme... 

Bartoli et Philippe s'écrièrent : 
— C'est vrai. 
— Cette réflexion ne nous était pas ve-

nue, en effet, certains mots trahissent une 
écriture de femme, et Celle qui a tracé les 
lignes que nous voyons là devait être ou 
très pressée ou très troublée, car, vous avez 
raison, Claire, l'écriture n'est pas contre-
faite partout... 

Antonio écoutait, prodigieusement inté-
ressé. 

Ainsi c'était une femme qui l'avait sur-
pris ?. 

Voilà sans doute pourquoi il n'avait pas 
été reconnu ?... Un mineur, habitué à le 
rencontrer dans les galeries, ou dans les 
bâtiments, eût crié son nom tout de suite, 
sans hésiter. 

Une femme ? Sans doute une paysanne de 
Prades, que le hasard avait fait passer h 
celte- heure tardive auprès de l'Aiguillette ? 

Oui, ce ne pouvait être que ce qu'il pen-
sait là ; une seule objection revenait : pour-
quoi cette femme s'obsfinait-elle à demeurer 
inconnue ? 

Le déjeuner fut rapide. 
Philippe et son père avaient hâte de re-

tourner à la fosse. Claire semblait préoccu-
pée et Diane, encore sous le coup de l'émo-
tion de la nuit dernière, ne mangea que du 
bout des lèvres. 

Philippe et Bartoli partirent. 
Antonio, malgré son épouvante secrète, 

ne pouvait les laisser s'en aller sans lui. 
Il partit avec eux. 
Diane et Claire restèrent seules. _ 
Et Claire murmura pour la seconde fois : 
— C'est étrange ! 
Elle prit le bras de Diane et l'entraîna 

vers un fauteuil où elle la fit asseoir. Puis, 
elle se mit aux genoux de sa sœur et lui 
sourit. 

C'est ainsi qu'elle faisait souvent, quand 
elle voulait essayer de descendre dans ce 
cœur fermé pour y éveiller les Souvenirs 
confus ; lorsqu'elle' voulait, à force de ten-

dresse, réchauffer cette pauvre âme engour-
die. 

— Sœur, sœur, dit-elle doucement. 
Diane sourit. 
— Sœur, regarde-moi... longtemps, 'ong-

temps... ne retire pas tes mains... laisse-
moi te caresser... Sœur, tu ne le souviens de 
rien ?... Tu as perdu bien vraiment et tout 
entière la mémoire de ce que fut notre en-
fance ?... Tu ne sais plus combien je t'ai 
aimée et combien je t'aime ? Tu restes in-
sensible à toutes les affections qui t'envi-
ronnent ? Car tu ne comprends pas ? 'eli 
est vrai ?... Si tu avais senti quelque clarté 
dans ton esprit, pourquoi mous 1 aurais-tu 
caché ? Si ton pauvre cerveau s'était sou-
dain éveillé à la lumière... pourquoi ne 
nous aurais-tu pas fait partager la joie 7... 
Sœur, regarde-moi longtemps... Il faut que 
je te dise tout, vois-tu... Il y a. en toi, tâche 
de m'éeouter et de me comprendre, il y a en 
toi quelque chose de changé depuis' long-
temps, depuis le retour d'Antonio parmi 
nous... On dirait qtic-ton cerveau fait un 
effort constant pour briser la prison de la 
folie où il est enfermé... J'ai surpris de tes 
regards qui ôtûienl intelligents comme par 
le passé... et qui se reposaient tout à coup 
sur moi, comme autrefois, avec une ten-
dresse infime... 

JULES MARS. 

(La suite ù demain.) 
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UBE IMITiftTI¥E MUB.gtPAlE 

Six hectares lie lamfok 
semés en 

Le dictionnaire Larousse définit la Crau : 
» vastç plaine caillouteuse et généralement 
stérile des Bouches-du-Rhône ». 

Caillouteuse, indiscutablement ; stérile, 
Jrela n est pas absolument démontré La Crau 
IfUi produit un raisin auquel Mistral com-
para sa Mireille, quand il la dédia à Lamar-
tine, vaut peut-être mieux que sa réputation. 
On peut .y faire de la culture ; le tout est'de 
le vouloir et de faire ce qu'il faut pour cela. 
La municipalité marseillaise décida le 9 mars 
dernier de tenter une expérience dans ce 
sens. 

Il convient d'indiquer d'abord que la Ville 
de Marseille possède en Crau, en bordure du 
canal de Craponne et de la voie du chemin 
de fer, à peu de distance du village d'En-
tressen, quelques hectares de terre. C'est là 
que les immondices de notre ville vont 
s'amasser pour être ensuite vendues comme 
engrais, quand les moyens de transport le 
permettent. 

C'est sur ces terrains que M. Chagniel, ad-
joint à la Voirie, en ■ collaboration avec le 
maire de Marseille et le service municipal 

4es Plantations, résolurent de semer, à titre 
'expérience, du blé de Manitoba.cet excellent 
jé dont te Petit Provençal fut le premier 

à préconiser la culture dans notre départe-
ment, ce blé facile et rapide qui fait mer-
veille là ou l'autre ne pousse que très diffi-
cilement et même parfois pas du tout. 

Sur les 20 hectares de terrain que possède 
la Ville, six furent débarrassés de leurs pier-
res. On employa à ce travail considérable des 
soldats auxiliaires et des prisonniers alle-
mands. Après quoi, on sema, en deux fois, lo 
27 mars et le 12 avril, 1.000 kilos de blé. 

La municipalité a convié le Petit Proven-
çal à une visite au champ de la Crau, visite 
qui s'est faite lundi sous une pluie battante, 
mais qui ne nous a pas moins permis de nous 
rendre compte que le Manitoba est sorti et 
même bien sorti. 

. L'expérience nous semble donc concluante. 
Sitout marche à souhait, et il y a tout lieu 

le croire, la récolte pourra être faite au 
^Çois de juillet prochain, soit 100 jours après 
les semailles. On récoltera du 5 pour un en-
viron, c'est-à-dire que les 1.000 kilos de blé 
semés en produiront 5.000 kilos, le Manitoba 
est, en effet, un blé d'un excellent rendement. 

Ainsi donc, d'ores et déjà, la Ville de Mar-
seille, dont il faut louer sans réserve l'intia-
ttve, songe à étendre cette culture dans des 
proportions très importantes pour la pro-
chaine campagne. Deux cents hectares de 

• tarre seront cédés à la Ville à titre gracieux 
par M. Bernaudon, fermier général des Pou-
lagères. Les terres seront labourées à l'aide 
d'un tracteur Pilter et fumées avec les ga-
doues dont 20.000 vagoris s'entassent là-bas 
sans profit pour personne actuellement. 

On peut évaluer" ce que 200 hectares de blé 
représenteraient pour le ravitaillement de no-
tre ville. Et Ce chiffre de 200 hectares peut 
être encore augmenté. Ainsi que nous le di-
sait M. Chagniel, quand les frais seront 
engagés pour mettre en culture 200 hectares, 
' ne sera pas beaucoup plus difficile -d'en 
HÛvèr 500. 
Mais sans anticiper sur ce chiffre, ce qui 

serait vendre la peau de l'ours avant de 
l'avoir tué, enregistrons pour aujourd'hui les 
rtons résultats obtenus moins d'un mois après 
les semailles sur les six hectares (Je la Crau. 
L'an prochain, nous ne demanderons pas 
mieux que d'avoir à visiter les vingt hecta-
res nrojetés. 

ï! nous faut dire encore que du Manitoba 
a été semé dans les mêmes conditions par 
les services municipaux à Château-Gornbert 
et à Saint-ïulien, sur une étendue d© 8 hec-
tares au total, et que la récolte en sera faite 
à la fin juin. 

Tout cela prouve que lorsqu'on veut se 
donner la peine d'agir, les idées ne man-
quent pas et le champ d'action est vaste, 
c'est le cas de le dire. 

Nous souhaitons bonne chance au blé mu-
nicipal qui peut, dans un avenir prochain, 
'.ider à résoudre efficacement le problème dif-
' ile de notre ravitaillement local. 

MAX ATJBRAY. 

La Mk ils « l'ftMie-Tràfle » 
. ùmë. les Assises .du W 

Draguignan, 7 Mai.-
Avant-hier et hier ont comparu devant la 

COur d'assises du Var, Roch Luciani, 1C> ans ; 
Ousset Lucien, 18 ans ; Roche Joseph, 1S ans ; 
Fabre Alexandre, 18 ans. sous l'inculpation 
de vols et de nombreuses agressions commi-
ses à Marseille au cours du mois de décembre 
1916. Ces jeunes gens avaient formé une 
bande sous le nom de Bande de l'As de Trè-
fle et tous opéraient masqués, ce qui leur 
.HÉjrniit, pendant assez, longtemps, d'échap-
yfifr aux recherches. On put néanmoins les 
identifier et quelques-uns des accusateurs se 
montrèrent absolument axffirmati's. Mais à 
côté ds cambriolages et de vols à la suite 
d'agression, les quatre jeunes gens sont éga-
lement accusés d'un assassinat, celui d'un 
sieur Planta, qui se débattit et fut frappé 
d'un coup de couteau aux suites duquel il 
succomba. 

L'affaire avait été renvoyée devant la Cour 
d'assises du Var qui a prononcé le verdict 
suivant : Luciani. 5 ans de. détention dans 
une colonie pénitentiaire ; Ousset, 9 ans de 
travaux forcés ; Roche, G ans de travaux for-
cés ; Fabre. G ans de travaux forcés. Tous à dix ans d'interdiction de séjour. 

La partie civile, représentée par Mlle Mar-
guerite Isnard, obtient 1 franc à titre de 
dommages-intérêts. 

Cercle marseillais de îa 
LigHe de l'enseignement 

La conférence de dimanche, à la Faculté des 
Sciences, présidée par M. le préfet, président d'hon-
neur du. Cercle, a eu un plein succès. Après quiel-
cfues mots de remerciements à M. Marty, ses sou-
haits de cordiale bienvenue à MSI. Dessoye, Robe-
lin et Ripault, M. Darboux, président du Cercle 
marseillais code la parole a M. Robelin. En quel-
ques phrases d'une éloquence sobre, mais prenante 
et émue, lo si actif, si dévoué secrétaire général de 
la Ligue, rappelle le but pouMuivi par lo vénéré 
apôtre, Jean Macé, en fondant la puissante Ligue 
do l'Enselgnemen* : « faire, l'éducation du suf-
frage universel — que venait de décréter la deuxiè-
me République — par l'obligation scolaire, com-
plétée nécessairement par la gratuité et la laïcité. 
Ce but a été atteint. Mais il faut le parfaire en or-
ganisant fortement l'enseignement post-scolaire de 
13 à 00 ans. La Ligue s'est adonnée à cette tâche 
ardue, mais admirable. Elle y réussira grâce au 
dévouement éclairé des vrais démocrates. 

Apres M. Robelin. M. Dessoye, député, ancien 
nuj^tre, président de la Ligue de l'Enseignement, 
piipS du rôle de cette Ligne pendant la guerre, de 
ses efforts pour maintenir le moral de l'arrière à 
la hauteur du moral sublime, héroïque de l'avant. 
U demande de raidir nos volontés pour que, mal-
gré les angoisses de l'heure piésente aucun symp-
tôme de découragement ne se manifeste. Aucun 

■ sacrifice ne doit nous arrêter. Il s'agit de la 
France, bien plus, il s'agit de la civilisation la-
tine fondée sur le Droit et la Liberté. Il termine 
en invitant les vrais amis de l'école laïque à se 
grouper autour du Cercle Marseillais dont l'acti-
vité, un moment ralentie par la guerre, va repren-
dre plus ardente que jamais. 

M. Ripault lui succède. Il parle de la défaillance 
russe, de l'entrée des Etats-Unis dans la guerre 
pour le triomphe des démocraties, pour l'affran-
chissement des nationalités trop longtemps oppri-
mées. 

Les chaleureux applaudissements qui ont souli-
gné les paroles des divers orateurs, ont prouvé 
combien ceux-ci avaient été compris et goûtés. 

Bonne journée pour le Cercle marseillais et sur-
tojjt -pour l'école laïque, tant décriée, dont oepen-
di&î. pitre de 1.000 martres sont tombés au champ 
«'donneur pour défendre la Patrie bien-aiimée. 

Conférence de Mmo Le Verrier 
Devant un brillant auditoire, réuni aux Salons 

Massilia, Mme. Le Verrier a donné 'dimanche, sous 
la présidence île M. Roger, adjoint au maire, une 
très intéressante conférence. 

Mme Lé Verrier pariait au nom de l'Union, 
pour le Suffrage des Femmes, dont elle est, à Pa-
ris, la distinguée vicc-prés-idente. 

Lo rôle unique ele la femme est-il, dit-elle de se 
sacrifier on mettant au monde des enfants auxquels 
elle donne la vie, sans savoir ce que sera ce monde 
et la vie qu'ils y trouveront ? Ayant les mêmes 
charges que l'homme, et de plus lourdes, dans 
ia itajntflé; les mûmes responsabilités et les mê-
mes devoirs dans la société où elle paye les mô-
mes Impôts, n'c.-t-elle. pas le même droit de pren-
dre part à l'élaboration et au vote des lois qui 
rttelssent le pays dont elle perpôtuo la race ? 

Depuis quatre ans, des milliers de femmes ont 
été forcées, pour vivre, de travailler a l'usino ou 
à.l'atelier pour la conquête du pain quotidien. 

Que feront-elles, dans ces conditions, quand les 
hommes reviendront des trinchéas au foyer, cou-
verts de gloire, sans doute, mais encore meurtris 
de l'effort qu'ils auront fourni ? 

1/3 rôle de la femme ne sera pas terminé parce 
qu'elle aura assuré, pendant la tourmente, la vie 
économique du pays, Ayec un dévouement plus 
grand encore que celui dont elle a fait preuve, 
elle se consaorera aux taches nouvelles qui s'im-
poseront à son énergie retrempée. 

EEe apportera tm concours Inappréciable dans 
les questions d'assistance, d'hygiène, de maternité, 
d'éducation ou de soins des enfants, sans parler 
des fléaux, plus terribles que jamais, de l'al-
coolisme et de la débauche, dont les femmes ont 
triomphé dans tons les pays où, le vote leur 
ayant été accordé, elles ont pu prendre une part 
acUve à la latte. 

L'idée du vote municipal a fait en France son 
chemin et a trouvé au Parlement un grand nom-
bre de défenseurs (plus de 000). 

Mine Le Verrier a été très applaudie. 

ïFitaal maritime commercial spécial 
i 

Abordage du « Baîal » ai dis « fâ&lgachs » 

Nous avons annoncé dans notre dernier 
numéro, la comparution, devant le Tribunal 
maritime commercial spécial, de M. Carbon, 
capitaine au long-cours, commandant du 
Malgache, qui, le 30 août à 8 h. 40 du soir, 
au iarge de Marseille, eut un abordage avec 
le Natal, commandant Valat,. qui fut coulé. 
Ce sinistre causa 99 victimes et la perte d'une 
.cargaison évaluée à une quinzaine de mil-
lions. 

L'audience, ouverte à 9 heures, dans la 
salle de l'hôtel de la Marine, est présidée par 
M'. Mandine, capitaine de vaisseau ; MM. 
Sicard. juge au Tribunal de Commerce ; Der-
mond, lieutenant de vaisseau ; Joseph Mari-
netti et Henry Fraissinet, capitaines aux 
long-cours, juges ; M. Zham, capitaine de 
corvette, occupe le siège du ministère public, 
et M0 David présente la défense du capitaine 
Carbon. 

Le greffier procède d'abord à la lecture des 
rapports et pièces de procédure, puis le pré-
sident passe à l'interrogatoire du capitaine 
Carbon. Un peu ému — car le sinistre a causé 
la mort du capitaine Valat — le commandant 
du Malgache expose les faits longuement ; 
nous lés avons fait connaître. Il indique 
qu'il était 8 h. 40 du soir, la mer belle et le 
ciel clair ; l'officier de quart aperçut d'abord 
une masse sombre, puis le Nj/anza, de la 
Compagnie Péninsulaire, mais ie Natal n'ap-
parut pas, dès l'abord. Ce n'es,t que lorsque 
le Nyanza eût évité le Malgache que le Natal, 
qui naviguait sans feu, fut aperçu ; mais 
l'abordage était, dès lors, inévitable et le 
Natal atteint à l'arrière coula. Le capitaine 
Carbon termine en disant qu'il fit tout son 
devoir et que son équipage et lui sauvèrent 
de très nombreux naufragés. 

En l'absence du second du Natal, M. Pau-
.sat, qui était de quart, il est donné lecture 
ds son rapport. Il y est déclaré que, obéis-
sant aux régiments du temps de guerre, le 
Natal naviguait feux éteints ; quand on vit 
le Malgache, le commandant Valat exécuta 
les manœuvres prescrites, siffla et vint en 
grand sur tribord. Trop tard, car le Natal fut 
abordé bâbord arrière. Le rapport termine en 
reconnaissant la belle conduite des équipa-
ges, digne de tous les éloges. 

A la "reprise de l'audience, le ministère pu-
blic fait un réquisitoire modéré, expliquant 
les résultats de l'enquête, mais ne suppo-
sant pas à l'admission des circonstances at-
ténuantes. 

Puis, la parole est donnée à M» David qui 
combat les raisonnements de l'accusation et 
conclut en demandant l'acquittement du com-
mandant Carbon. 

Le Tribunal, après une délibération assez 
longue, a acquitté le commandant Carbon, à 
l'unanimité. 

Cette affaire va revenir sons peu devant 
le Tribunal de Commerce, vu les intérêts 
commerciaux en cause. — M. 

aux petits Retraités ds l'Etat 
De > nouvelles et récentes dispositions législatives 

ont modifié la lai du 18 octobre 1017 relative anx 
aitoc&uons temporaires aux . petits retraités do 
l'Etat, ceux pensionnés de la Caisse des invalides 
de la Marine et. de la Caisse nationale de pré-
voyance au profit des marins français (loi du 27 
avril 1D18), et aux militaires des armées de terre 
et de mer jouissant d'une gratification égale ou 
supérieure à une invalidité de 00 pour cent, c'est-
à-dire faisant partie des trois premières catégories 
d'invalidité (Ici du S0 avril 1918). 

Le taux de l'allocation temporaire a été porto 
de 10 a :0 francs par mois, à partir du 1er mal 
lois. 

Le maximum de pension au-dessus duquel l'al-
location temporaire n'est plus accordée, est porté 
de l.OOO a 1-300 francs. . ■ 

L'allocation temporaire n'est fixée au maximum 
annuel de 240 francs, soif, (50 francs par trimestre, 
que pour les intéressés jouissant de pensions ne 
dépassant pas l.seo francs. En ce qui concerne 
les pensions supérieures A 1.560 francs, mais n'at-
teignant pas 1.600 francs, l'allocation temporaire 
est égale à la différence entre 1.600 francs et le 
montant anirael de la pension, y compris tous 
les suppléments. 

L'attribution du supplément temporaire cesse 
d'être subordonnée à, la condition que l'ensemble 
des ressources du pensionné sait reconnu insuffi-
sant. Il s'ensuit que tous les petits retraités ma-
ries, peuvent obtenir de plein droit l'aUocation 
portionncllc accordée pour 15 ans de services, ne 
dont ils disposent indépendamment de leur pen-
sion, d l'exception de ceux qui bénéficient de L'al-
location militaire ou 'd'une retraite militaire pro-
portionnelle accordée, pour 15 ans de services, -ne 
donnant, pas lieu au profil de la veuve, à pension 
de reversion. 

En ce qui- concerne les veufs et célibataires sans 
enfants à leur charge, l'âge â partir duquel l'al-
location temporaire peut être accordée est ramené 
de soixante-cinq à soixante ans. Toutefois cette ca-
tégories de pensionnés, âgés de moins, de 00 ans, 
peut obtenir l'allocation temperaire, s'il est dé-
montré que leurs forces physiques les rendent inca-
pables de tenir un emploi ou de faire un travail 
pouvant leuT procurer des ressources supplémen-
taires, ou s'ils ont, a leur charge, un ou plusieurs 
enfants pour lesquels ils ne reçoivent aucun se-
cours. 

Le point de départ de l'allocation temporaire 
pour les pensionnés de la Caisse des invalides et 
de la Caisse nationale de prévoyance au profit des 
marins français et des bénéficiaires d'une grati-
fication de réforme égale ou supérieure à une 
Invalidité de 60 pour 100, est fixée au 1er mai 1918, 
à condition que 30. demande soit déposée avant lo 
1er juillet 191S. Si la demande est déposée pos-
térleurament, l'aUocation ne sera .acquise qu'à 
compter de la date du dépôt de la demande à la 
Mairie. 

En règle générale, le point de départ du droit 
a la nouvelle allocation temporaire est fixé au 
/<* mai iois. 

Indiquons enfin que n'ont pas droi tau bénéfice 
de la loi des 18 octobre 1917 et 27 avril lois, tes 
retraités des chemins de fer, les titulaires d'un 
bureau de tabac et tes assurés rettaités de la loi 
sur les retraites ouvrières. 

Pour tous renseignements complémentaires, 
s'adresser au Service, des Allocations, cours Pierrè-
Puget, 65, bUTeau n» 2 (Petits Retraités do l'Etat). 

Les Drames de la Jalousie 
(ie solda* an permission tus sa femme 

Un drame de la jalousie s'est déroulé hier 
vers 1 heure, dans un petit appartement sis 
au 3° étage de l'immeuble portant le n» 65 
de la me de la Fare. Le mobilisé Jean Co-
nio, 33 ans, soldat au 7° chasseurs alpins, 
en permission depuis quatre jours, a tué sa 
femme, Mathilde-E'erthe Reignier, 33 ans, de 
deux coups de revolver. 

D'après la déclaration du meurtrier, qui 
s'est, immédiatement constitué prisonnier, il 
avait des raisons de se plaindre de la con-
duite de sa femme. Depuis qu'il était en per-
mission des scènes de jalousie se produi-
saient dans le ménage, mais celle qui se dé-
roula hier après-midi, fut plus violente que 
les autres. Elle fut d'ailleurs, très courte. 
Conio faisait des observations qu'il jugeait 
justifiées à sa femme et celle-ci ne les rece-
vait point avec toute la docilité désirable. 
Aussi, la colère ne tard,i-t-elle pas à dominer 
le mari. A une réponse un peu vive qui lui 
fut faite, Conio sortit un revolver et fit feu. 
Atteinte à la tète par les deux projectiles ti-
rés. Mme Conio tomba, tuée net. 

Au bruit des détonations, le second mari 
de Mme Reignier mère, qui se trouvait dans 
une pièce voisine, accourut. Il releva la 
jeune femme, l'assit sur une chaise et lui 
donna les premiers soins. Mais il s'aperçut 
bien vito qu'elle1 était morte, il pria alors une 
voisine d'aviser le commissaire de police et 
celle-ci arriva au poste de la rué Tapis-
Vert en même temps que le meurtrier qui 
venait s'y constituer prisonnier. 

M. Barbe, commissaire de police, a com-
mencé l'enquête et écroué Jean Conio à la 
disposition du Parquet. Le corps de la vic-
time a été envoyé au dépositaire Saint-
Pierre aux fins d'autopsie. — M. 

DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 
■lftt17ir^'"^>?,'K"f?"Y*"1T" TT" i1**** 

LA GUERRE EN ORIENT 

Comœanitiaé officie! 
Paris, 7 Mal. 

Communiqué ,de l'armée d'Orient du 6 : 
Activité d'artillerie sur l'enssmfcsîe citi front. 
Des détachements ennemis ont tenté en plu-

sieurs points d'aborder les lignes aillées. Tous 
ont été,, repousses. 

M signature 

Bàle, 7 Mai. 
On mande de Bucarest, 7 mai : 
Le traité de paix avec la Roumanie a élé 

;signë ce matin à 11 heures par les plénipo-
tentiaires de la Quadruplice. . 

La séance solennelle de clôture dans la-
quelle les signatures' ont été échangées a 
eu lieu, sous la présidence de M. de Kuhl-
mann, au château de Cotroceni, dans la 
môme salle où avait été décidée l'entrée de 
la Roumanie en guerre. 

La pais porte le nom de paix de Buca-
rest. Le traité sera prochainement publié. 

I la Commission des Maires extérieures 
Le dossier autrichien. — La question 

japonaise. 
Paris, 7 Mai. 

On nous communique le procès-verbal sui-
vant : 

« La Commission des Affaires extérieures 
s'est réunie sous la présidence de M. Fran-
klin-Bouillon. Elle a entendu M. Pichon et 
MM. Jules Camhon et William Martin sur le 
dossier autrichien. Le ministre des Affaires 
Etrangères a ensuite exposé à la Commission 
l'état de la question japonaise. 

« La Commission se réunira demain pour 
arrêter ses résolutions sur l'affaire autri-
chienne. » 

«s? 
1IË 

LA GRANDE BATAILLE 

e est toujours très active 
us les Flandres et dans la Somn 

! Communiqué officiel j 
i i 
s Paris, 7 Mai. s 
I Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

s Activité marquée des deux artilleries sur le front Mailles-Villers-Breton- | 
? neux. f 
| Un coup demain ennemi au sud de FEsrmaanswiiierkopf a échoué. | 
£ Rien à signaler sur le reste du front. | 

î AVIATION ' f 
I Dans la journée du 6 mai, quatre avions allemands ont été abattus par | 
| nos pilotes en combats aériens et dix ont été vus tombant, désemparés, % 
I dans leurs lignes. \ 
I Au cours de la même journée, notre aviation ds bombardement a lancé | 
I quatre milte cinq cents kilos do projectiles sur les gares de Fîavy-le-Martel, | 
% Mennessis, Ham, Guiscard, Koyon et Verœond. i 
?AA/tvvtvvvvvtvvv\vtvvwvivivvv-».v-.^a 

La Médaille Militaire 
mi engagi 

Paris, 7 Ma% 
M. Durafour, député de la Loire, vient de 

déposer une proposition de résolution, invi-
tant le gouvernement à attribuer la Médaille 
militaire à tous les engagés volontaires ayant 
révolu 50 ans et justifiant de dix-huit mois 
au moins de présence dans la zone des ar-
mées. 

Co&iiRiffiiti&à anglais 

Les deux artilleries se sont 
très actives au nord de la Lys, 
sur différents points du front 

Rien d'autre â signaler. 

û; soir. 
montrées 
ainsi que 

Là SiTWTfOS HUTHIBE 
Paris. 7 Mai. 

La journée n'a amené encore aucun évé-
nement nouveau sur l'ensemble du front. 

L'artillerie ss montre toujours fort active 
dans les Flandres et dtms la Somme, mais 
l'infanterie n'exécute toujours que des opé-
rations de détail, en attendant la reprise 'de 
la lutte prochaine. 

lïfifa mciden 
Versailles, 7 Mai. 

Au cours de la réunion privée, qu'il a te-
nue cet après-midi, le Congrès des P. T. T. 
a décidé, qu'une délégation serait envoyée 
auprès de l'administration pour lui exposer 
les revendications du personnel des régions 
envahies ou évacuées. Il a également été con-
venu afin de créer-'des ressources nouvelles, 
quo- le taux des cotisations annuelles serait 
fixé à 8 fr. à partir du 1èr juillet prochain. 

A 7 heures du soir, le Congrès s'est ajourné 
à demain. 

rente dans le Service i Sente 
Paris, 7 Mai. 

Le sous-secrétaire d'Etat du Service de 
Santé .vient de décider que les docteurs en 
médecine appartenant au service auxiliaire, 
qui-sont incorporés, pourvus ou non du grade 
de médecin auxiliaire seront proposés d'of-
fice pour le grade de médecin aide-major de 
2" classe à titre temporaire, s'ils n'en- ont 
pas encore fait la demande. 

Ces promotions seront effectives, automa-
tiquement, sous la réserve que les candidats 
justifieront de leur aptitude professionnelle, 
certificat de visite et de contre-visite coma-
tant l'aptitude physique du candidat au point 
de vue exécution du service médical, pïr 
exemple apte au service hospitalier dans la 
zone des étapes et qu'ils donnent les garan-
ties d'honorabilité exigées des . officiers. 

Des instructions dans ce sens viennent 
d'être adressées aux directeurs du Service 
c!e Santé des différentes régions. 

Une demande de poursuites 
contre M. Erizon 

9 Parla, 1 Mai. 
En fin de séance, M. Deschanel annonce 

qu'il était saisi d'une demande d'autorisation 
de poursuites contre un. membre dè la Cham-
bre. Cette demande a été renvoyée à la Com-
mission compétente. , 

Il s'agit d'une demande, émanant d'un par-
ticulier, et visant M. Brizon, député de l'Al-
lier, à propos d'articles parus dans un jour-
nal. 

Le Trafic des Tiekats d'sssesioe 
Plusieurs arrestations à Paris 

. • Paris, 7 Mai. 
Le bruit avait couru ces jours-oi qu'il avait 

été découvert une affaire- de trahison à la 
charge du banquier Tremblez, qui, pendant 
son séjour en Bretagne, aurait ravitaillé 
d'essence des sous-marins ennemis. L'ins-
truction que dirige M. de Gallardo, juge au 
Tribunal de la Seipe, a remis les choses au 
point. 

Il s'agit d'une femme Brossier, employée 
dans une usine de raffinerie de pétrole, qui, 
chargée de la réception des bons et tickets 
d'essence, se les" appropriait et les. revendait 
à des intermédiaires qui se procuraient ainsi 
de l'essence en assez grande quantité. Celle-
ci fut vendue à des papeteries de Bretagne, 
et c'est ce qui a donné lieu à la nouvelle 
fausse des sous-marins alimentes par des 
tiers sur les côtes du Finistère. 

Le inculpés an-étés sont un marchand de 
couleurs et vernis, M. N..., et son employé 
D... ; un soldat dn gouvernement, militaire 
de Paris, B... ; un industriel qui chargea 
son employé, N..., de la transaction pour l'a-
chat de l'essence acquise frauduleusement. 

D'autres intermédiaires ont été laissés en 
liberté provisoire. 

Les Instructions en Cours 
Paris, 7 Mal. 

Le sergent Paix-Séailles, inculpé avec le 
capitaine Mathieu, de divulgation de docu-
ments intéressant la défense nationale, cotn-
paraitra le 22 mai devant le 2° Conseil de 
guerre. 

Le capitaine Bouchardon a entendu cet 
après-midi, dans l'instruction contre M. Cail-
laux, le sergent Paix-Séailles. 

Mouvement dans les Perceptions 

Sont nommés : 
Paris, 7 Mai. 

M. Carvallo, receveur particulier à Castres, & la 
perception <le la 9* division do Marseille. 

MM. Agullion.( percepteur à SomrnioTes. à la 
perception d? Nimes-Sud ; Panier, de Favernay, a 
Tara-scon ; Bourcïiarain, do Tavascon, à Lyon ; 
Eonital, de Cuers, il Arreau ; Lacour, du Ereil 
(Alpes-Maritimes!, Il Roquovairc j Glacînl, de Bo-
uifacio (Corse), à Pélissanne. 

ei Angleterre 
Le major général sir F. Maurice con-

teste les déclarations des ministres 
au sujet de l'extension du front 

britannique 
Londres, 7 Mai. 

Le major général sir F. Maurice, ex-direc-
teur des opérations iuiUtslrss .britanniques, 
dans une lettre adressée aux journaux, dit 
que les déclarations faites récemment par 
M. Bonar Law à la Chambre des Communes, 
et seion lesquelles l'extension du front bri-
tannique, avant l'offensive allemande, avait 
été discutée à Versailles, étaient inexactes. 

Sir F. Maurice ajoute : « l'étais moi-mônjp à 
Versatiles lorsque la question fut décidée par 
le Comité supérieur de la guerre. 

• Sir F. Maurice contesta également la véra-
cité dés déclarations faites par M. Lloyd 
George à la Chambre des Communes le neuf 
avril, dans lesquelles le premier ministre di-
sait que l'armée britannique en France était 
plus forte le 1™ janvier 1918 que le 1er janvier 
1917, et que seulement une, division de trou-
pes blanches était en Mésopotamie et trois 
èn Egypte et en Palestine. 

Sir F. Maurice exprime l'espoir que lé pré-
sident exigera une" enquête sur lés révéla-
tions qu'il croit devoir faire. 

Le Morning Post dit, au sujet de cette let-
tre, que le général Gough et l'a cinquième ar-
mée, qui eurent à lutter, avec quatorze divi-
sions contre quarante divisions allemandes, 
renforcées par dix nouvelles les deux jours 
suivants, avaient sûrement le droit de pré-
tendre que leur pays apprit la vérité. Cepen-
dant, les faits non seulement furent cachés, 
mais encore dénaturés. Ce n'est pas seule-
ment l'honneur .de l'armée, mais la réputa-
tion de la Chambre^ des Communes qui est en 
jeu. 

Le Daily Chronicle estime que l'on ne peut 
refuser aii major général sir F. Maurice l'en-
quête parlementaire qu'il demande pour leur 
propre justification. Les deux'ministres ac-
cuses doivent s'y soumettre. Ils sont accusés 
Par un témoin officiel d'avoir tromoé le Par-
lement et la nation : S'il est établi que le Ca-
binet de guerre laissa le maréchal" sir Dou-
glas Haig devant la menace allemande gran-
dissante, avec moins de. troupes qu'on 1917, 
le pays n'examinera pas ave© indulgence ■ la 
responsabilité du Cabinet. 

Un débat à la Chambre des Communes 
Londres, 7 Mai. 

A la Chambre des Communes, M. Asquith 
demande si l'attention du gouvernement a été 
appelée sur la lettre du major sir F. Maurice, 
ancien directeur des opérations militaires, pu-
bliée dans la presse, lettre dans laquelle 
l'exactitude de plusieurs déclarations faites 
par les ministris à la Chambré des Commu-
nes, est contestée, et quelles mesures le gou-
vernement compte prendre pour permettre à 
la Chambre d'examiner ces allégations. 

M. Bonar Law répond que la lettre du ma-
jor F. Maurice soulève deux questions : la 
question do discipline militaire, qui implique 
le fait d'écrire une telle lettre, et la question 
de la véracité des déclarations ministérielles. 

En ce qui concerne la première question, 
le Conseil supérieur de l'armée s'en occupe, 
selon les procédures ordinaires. 

L'accasatioQ soumise-
à nae Cour d'honneur 

Quant à la deuxième question, quoi qu'il 
doive être évident, pour la Chambre, qu'il 
n'y a pas de gouvernement possible si une 
enquête au sujet de la conduite des minis-
tres doit être jugée nécessaire chaque fois 
qu'une de leurs actions est contestée par un 
fonctionnaire du gouvernement qui a occu-
pé un poste de très haute confiance, la ques-
tion touche l'honneur des ministres, et l'on 
se propose d'inviter deux juges à agir com-
me Cour d'honneur pour faire une enquête 
sur l'accusation concernant les déclarations 
erronées prétenduement faites par les mi-
nistres, et établir un d'apport à ce sujet, aus-
si rapidement que possible. 

La déclaration de M. Bonar. Law soulève 
une série de questions. %• 1 

M. Lambert demande si la question regarde 
la Chambre des Communes (applaudisse-
ments) et si le gouvernement ne voudrait pas 
substituer aux deux juges, trois membres dis. 
tingués de la Chambre, ou une Commission 
spéciale de la Chambre. 

M. Bonar Law répond aue le gouvernement 
a envisagé la meilleure ligne de conduite à 
suivre. 
'. Je considère comme, nécessaire, dit-il, tic 

convaincre la Chambre que nous n'avons 
pas, avec intention, fait des déclarations de 
pâture à induire en erreur, et, dans notre 
opinion, le bfit peut être atteint par la Cour 
que nous proposons de. réunir. Je voudrais 

rappeler à la Chambre qu'en vue de l'exa-
men de la question, les documents les plus 
secrets doivent être .consultés. Il serait évi-
demment très difficile, et je pense qu'il ne 
conviendrait pas de désigner un Comité spé-
cial ou une Commission spéciale de la 
Chambre à cet effet. » 

La saisie d@ [a Ffsits rasss 
lis 'a ier ffaîre par \m Mkmwés 

Protestation du gouvernement 
de Moscou 

Mosccu, 7 Mai. 
Le commissaire du peuple pour les Affai-

res Etrangères Tchitcheriue a fait parvenir 
au comte Mirback la protestation suivante : 

« Par la ncte du 3 mai, le représentant di-
plomatique de l'Allemagne, comte Mirbach, 
a fait savoir au commissaire du peuple pour 
les Affaires Etrangères que l'entrée des ar-
mées allemandes en Crimée, l'occupation de 
la ville do Sébastopol étaient la conséquence 
de mesures militaires nécessitées par le fait 
que la flotte russe de la mer Noire a exécuté 
une attaque contre Cherson et Nicolaïeff, en 
se servant de sa base navale de Sébastopol. 
Le comte Mirbach a ajouté que le principe 
du droit à disposer de soi-même sera appli-
qué à la Crimée, et que la question de la 
Crimée, qui, jusqu'ici, faisait partie de la 
province de Tauride, sera envisagée au cours 
des négociations uKrano-russes. 

« Le commissaire du peuple estime qu'il 
est de son devoir de répondre que, jusqu'ici, 
le gouvernement allemand n'avait encore ja-
mais fait mention d'actes hostiles qui au-
raient 'tt'é commis par notre flotte de la mer 
Noire ancrée à Sébastopol. dans, le télé-
gramme du 15 avril, le gouvernement alle-

•man<i n'avait"parré"qtié'd'actés' hostiles "conV-
mis de la part de navires isolés et séparés 
de' notre flotte de la mer Noire, pour les agis-
sements desquels le gouvernement russe ne 
peut pas être rendu responsable. 

« La saisie de la flotte russe de la mer 
Noire par ' les forces militaires allemandes, 
venant à la suite de la prise de Sébastopol 
et de l'invension de la Crimée est en contra-
diction absolue avec les clauses du traité de 
paix de Brest-Litovsk. Ce traité prévoyait le 
mouillage de navires de guerre russes dans 
les porf^ russes, ou leur désarmement, mais 
non pas leur saisie de la part des forces mi-
litaires de l'Allemagne. Le commissaire du 
peuple, se voit obligé de protester de la fa-
çon la plus formelle contre cette saisie qui 
est. en contradiction absolue avec le traité de 
paix. 

« L'occupation de la Crimée contredit for-
mellement la déclaration du gouvernement 
allemand lui-même contenue dans le radio du 
20 mars. Dans ce radio, il était stipulé que 
la province de Tauride devrait être rattachée 
au territoire de l'Ukraine, à l'exclusion de 
îa Crimée. Le droit de disposer de soi-même 
a été reconnu à la Bépublique de Tauride, 
de. la façon la plus absolue par la Républi-
que fédérative des Soviets de Russie. Le com-
missaire du peuple n'arrive pas à.compren-
dre pourquoi l'application de ce droit peut 
être suspendu en cas d'occupation de la Cri-
mée, par les- armées germano-ukraitiennes, 
dont la présence peut rendre ses droits illu-
soire». 

» Après avoir examiné la note du représen-
tant diplomatique de l'Allemagne, et se sou-
venant que le gouvernement allemand a plus 
d'une fois rappelé au gouvernement russe 
l'obligation qu'il s'était imposée de conclure 
un traité de paix avec l'Ukraine, le commis-
saire du peuple est d'avis que l'Allemagne 
doit désirer que ce traité se conclut dans' un 
avenir aussi rapproché que possible. Le gou-
vernement russe, dont la délégation, sur l'in-
vitation du gouvernement de l'Ukraine, at-
tend à Kourss l'arrivée des délégués de ce 
pays, partage cette façon de voir. Il serait 
reconnaissant au gouvernement allemand de 
lui iaire savoir si l'invitation d'entamer des 
pourparlers à Kcursk, contenue dans la note 
du 14 avril, et conformément avec le gouver-
nement allemand est encore en vigueur ». 

Bâie, 7 Mai. 
Les journaux viennois annoncent que la 

flotte russe de la Mer Noire dont, depuis 
quelque tomps, on ignorait le sort, est reve-
nue à Odessa, et s'est mise à la disposition 
du nouveau gouvernement. 

Les socialistes allemands 
et le coup d'Etat ukranien 

La Haye, 7 Mai. 
Le Hamburger Fremdemblatt, du 'k mai, 

reproduit le texte du discours de M. Schel-
demann à la Commission principale du 
Reichstag, dont la censure paraît avoir sup-
primé, les passages les plus significatifs dans 
les autres journaux allemands. Le député so-
cialiste a déclaré notamment au sujet de 
l'Ukraine : 

« Les communications do l'agence Wolff 
falsifient les faits. Le nouvel hetmann ne 
mérite aucune confiance. Il n'a eu pour lui 
qu'une minorité aux élections. Le corps d cc-
curiation allemand en Ukraine se trouve en 
grand danger, car les effectifs sont -entive-
ment faibles, et la population s'arme. Le 
Congrès des paysans ukraniens n'a été qu'h-
grand danger, car le effectifs sont relative-
tout le .pays contre les Allemands. Que pré-
voit le gouvernement 1 Comment tout cela 
nous rapproche-t-il d'un pas. de la paix ? » 

L'emprise allemand en Finlande 
Stockholm, 7 Mai. 

Les dernières informations venues d'Hel-
singf-ars montrent lo développement de l'em-
prise alîemaHcde en Finlande. C'est ainsi que 
l'on a décidé m réquisition dans tout le pays 
du pétrole, du benzol, des métaux, du café, 
des tabacs, des cuirs, des étoffes et du caout-
chouc. . 

D'autre part, le service militaire obligatoire 
vient d'être décrété. Il fonctionnera sous le 
contrôle allemand. Une surveillance est exer-
cée sur les douanes finlandaises par les auto-
rités allemandes, qui retiennent dans les en-
trepôts toutes les marchandises en prove-
nance des pays de l'Entente» 

CofflEniinitjué officiel 
Rome, 7 Mai. 

Le commandement suprême., fait le commu-
niqué officiel suivant : 

A l'ouest du mont Staîiel, zorto da l'Ada. 
mello, dans les environs cSo Piazzo (val 
Chieze) et sur le Dosso-Cr.sina (pontes du 
«vtsnt Altissimo}, nous avons dispersé et mis 
en fuito par nos feux do mitrailleuses, de 
moti'jqusterio et do lancement de grenades 
des patrouilles ennemies qui s'epprochaisnt 
de no3 petits pestes. 

L'activita de l'artlîierie ennemie, on dehors 
de Quelques notions de harcèlement sur les 
lignes et les bourgs du val B renia s'est limi-
tée à des tirs épars et intermittents. 

Nos batteries ont exécuté do3 conssntra» 
tions de feu sur ses troupes en marcha au 
sud de Qicmon.. Les aviateurs anglais ont 
abattu trois avions dans la région de Motta-
Livenza et ont lance des bombes sur les ar-
rières ennemis entre PAstico et la Or en ta. 

Le Nicaragua déclare ■ 
la guerre à l'Allemagne 

San-,Iuan-deî-Sur, 7 Mai. 
Le Nicaragua a déclaré la guerre à l'Alle-

magne et à ses alliés. 

L'Espionnage ailemand m Espagne 
On découvre une station 

radiotéiégraphique chez un prêtra 
Madrid, 7 Mai. 

Le Libéral reproduit des informations de 
divers journaux ds La Corogne. relatives a 
la découverte d'une staiion radiotéiégraphi-
que établie chez un prêtre, qui est gérant 
d'un journal local. L'appareil était principa-
lement destiné à recevoir les communiqués 
militaire:', et un sujet allemand était em-
ployé à la traduction des radiotélégrammes 
de Nauen. ' 

Un jésuite connu a La Corogne. pour sa 
pratique des appareils de radiotélégraphie, 
6e rendait chaque après-midi à la même 
heure à la maison oïl était établi l'appareil. 

Sur les indications qui lui ont été données, 
la police a fait, une " visite domiciliaire au 
cours de laquelle elle a saisi divers docu-
ments prouvant d'une façon indiscutable 
l'existence de l'installation. • ' 

LES SPORTS 
Olympique de Marseille contre 

Sporting-Olub Toilonnais 
FINALE DE LA COUPS DU LITTORAL 

Il mai, terrain de l'Olympique 
L'effort de TMiIo-n, en association, a pîrmis k 

divsrs»5 équipes tio pratiquer te sport, aver éclat. 
Un tournoi local a désigné le Sportins-Ciup ten-
lonniis pour jouer la final* de la coupe du Lit-
toral contre l'Olympique. Lo match aura l:eo le 
12 mai, eur le terrain de l'Olympique. L'intérêt 
des rencontres iwicédontes nous assure de l'aura:.! 
do la finale do l'éprouve. Celui-ci grandira eneor* 
du fait des améliorations apportéas ;lu team olym-
pien, et qui 6era, gi-ice à' l'Inclusion da Shai 
dans la li.qne d'arrières, le meilleur onze tonoi 
cette saison par l'Olympique. 

ATNi-STISME ■ 
Grands réunion d'ouverture 

Demain, à l'Olympique 
Là jeudi de l'Ascension, ln saison de cour» 

à pied et do concours athlétiques dât>:Kera par UR< 
réunion- interclubs--'0r<çanis63 par l'O. M. sur S3 
magnifique piste de l'avenue du Parc-Borêly. Au 
programme figurent outre, les sauts en hauteur et 
en longueur avec et sans élan, des épreuves dî 
plat, de 69 mètres, 4M mètres et 1.500 mètres. UD 
grand succès leur paraît réservé. 

EXCURSIONS ET SORTIES 
La Famille effectuera demain uns concentration 

à l'oasis de Luy-les-Baumes, .arec ascension facul-
tative des Escampons. Départs de Masargues, à 
9 II.. 9 n. S3 et 3 heures. Détails au siège. La 
réunion ordinaire de jeudi aura lieu ce soir. 

vw Les Excursionnistes Marseillais partiront de-
main d'Aubasne, à 8 heures, pour la (OQVet de 
Craux; du boulevard rte la Grotte-Rolland, à 
7 h. 30 pour la'calanque de atarsciilereyre. L'ex-
cursion au Gour-de-l'Ou}e est renvoyé?. 

v»/v Les sociétés La Patriote, l'Etrier et les Ex-
cnrslonnistes de Provence partiront demain, à 
6 h. 45. du boulevard nu?rommi»r (tram d'Allauchl; 
première marche d'entraînement; service en cam-
pagne; topographie sur le terrain. Présence con-
trôlée. Rentré» en ville vers 19 heures. P. V. F. 

La sortie du Groupe Spring sur les Be.iumc-ttes 
n'ayant pu s'effectuer dimanche dernier a cause 
du mauvais temps, aura lieu demain. Rendez-
vous a 2 heures, cours Saint-Louis. 

1—i -

B-0.llc3-fcI.T3. S7'iX3.G6.33LCic33? 

Paris, 7 Mai. — La tendance demeure très favo-
rable sur i'ensemble de nos groupes car, si les 
demandes sont a«ez importantes, les offres au, con-
traire sont, fort-restreintes. En ce qui concerne nos 
rentf-s signalons une nouvelle avance de notre 
rente S % h 5S fr. 79 et la grande fermeté de 
notre 4 et de notre 5 %. La situation des act'ons 
de nos grands établissements de crédit et. de. nos 
chemins de Ter reste soutenue. Les prises de bé-
néfices que nous signalions déjà, hier sur les fonds 
russetl se sont accentuées et la tendance, par suite, 
est moins bonne sur ce groupe. 

Travail ch. soi, inrldp. et rémunérateur, .par 
"Le Travail ch. soi et l'art d'en tirer parti " 
revue piaf. Un N«spée. 44pag. illust. 12.000 lignes 
F» lfr. timb. QUIGNON, 16, r. A.-Daudet, Paris(14») 

VETS ST1 SS-SS» 
TOUS f$STfi!t?3: 

DENTIFRICE IDEAL 
En vente partout : 1.25 

AVIS DE DECES 
(Roquebrune-Orsguignan-Cannes) 

M" veuve Charles Gastinel ; M. et M" Henry 
Gastinel ; M. et M" Charles Gastinel et leur 
fils ; M. et M™ Léon Guérin et leurs familles. 
Les familles Jaume (de Roquebrune); Arnoux 
(de Draguignan) et leurs parents, ont la dou-
leur de faire part du décès de M. Charles 
GASTINEL, leur époux, père, beau-père, 
grand-père, frère et allié. 

Les obsèques ont eu lieu à Roquebrune le 
7 mai 1918. 

AVIS DE DECES (Les Mées, Basses Alpes) 

M~ et M. Eychenne, négociant aux Mée« 
(Basses-Alpes) ; MM. Eychenne Louis et Ey-
chenne Emile ; les familles Pin (de Thoafd 
et de Mallemoisson), ont la douleur de faire 
part à leurs parents, amis et connaissances 
du décès de leur fils aîné, le soldat Henri 
EYCHENNE, tombé face à l'ennemi le 15 
mars 1913, à l'âge de 23 ans, dans l'armée 
d'Orient. Le présent avis tient lieu ds lettres 
de faire part. 

AVIS DE OSCES 
Le Syndicat d'initiative des Intérêts de la 

Corse a la douleur de faire part du décès dè 
M. cîe GAFFORY, son président. Il invite ses 
adhérents ainsi que les membres des diffé-
rents groupements corses do Marseille, à as-
sister à ses obsèques, qui auront lieu aujour-
d'hui mercredi, à î heures, boulevard P6-
rier, 52. 

Les familles Fredenucei font part aux pa-
rents et amis de la perte cruelle qu'elles vien-
nent d'éprouver en la personne do M. Joseph 
FREDEMSiCCl, leur fils et, frère regretté Les 
obsèques auront lieu jeudi 9 du courant. » 
10 heures, rue des Muettes. 25* , 



aux malades une 
ce résultat garanti 

tJEliaUE DU JURY et.HORS-CONQOVRS 

SB SUIS GUERI. — C'est l'affirmation de 
toutes les personnes atteintes de hernies 
après avoir porté le nouvel appareil sans 
ressort de M. d. G LASER, le réputé spécialiste 
de Paris, 63, boulevard Sébastopol. 

Ce nouvel appareil, grfi.ce à de longues 
études et de nouveaux perfectionnements, 
assure séance tenante la contention parfaite, 
des hernies les plus difficiles, les réduit et 
les fait disparaître. 

Désireux de donnèr 
preuve immédiate de 
d'ailleurs par écrit, M. Glaser invite^toutès 
les personnes atteintes de hernies, efforts, 
descentes, ;i lui rendre visite dans les Villes, 
suivantes, où i ! fera gratuitement l'essai de*] 
ses appareil:! '< 

Allez donc tocs a : 
Gap, 8 mai, de 1 h.,& 7 11 et la 9, de 8 h. 

midi, hôtel des,-Négociants. 
Forcaiquier, 10 mai, hôtel des Lices. 
Digne, il, de 12 h. à 16 h., hôtel Boyer-Mlstre. 
MARSEILLE, 12 mai, hôtel des Négociants, 

cours Belsunce.-
Manosque 13 mal, hôtel Pascal. 
MARSEILLE, 14, hôtel des Négociants, eBmrs 

Belsunce. 
Avignon, 15 maf, Grand-Hôtel. 
Grange, 16, hôtel des Postes et Princes. 
Pertuis, 17 mai, hôtel du Cours. 
Apt, 18, de 1 h. à 4 h. 30, hôtel da Louvre. 

Brochure franco sur. demande. Ceintures 
ventrières pour déplacements de tous or-
ganes.'-^ 

lMHi et merveilleux 
TOUS NOS COMPLETS OU 

PARDESSUS SUR MESURE 
AVEC ESSAYAGE ET DE-
VANTS INCASSABLES 

limai Taiiteor 
MARSEILLE 

Bue Colbert, 1 6 
Rue St-Ferréol, 60 
Bd delà Madeleine, 37 

L'ARGUS DE LA PRESSE, 3? roe Bergère, Paris 
lit et dépouille 11.000 journaux par jour. 

ETAT- CIVIL 
L'état civil a enregistré, dans la' Journée d'hier, 

34 -naissances, dont 10 illégitimes, plus 36 deecs, 
dont 7 d'eniaints. 

Bourse da Marseille dti 7 Mai 
3 % aai porteur, coupures de 100 lr., 5S 75; cou-

pures de 500 fr., 5S 75. — 4 % libéré, petites cou-
pores, 69 10; coupures de 100 et 200 fr., 69; cou-
pures de'500 et 1.000 Ir., 68 90. — 5 % au comptant 
1915-1916, 87 50; coupures de 200, 500 et 1.000 fr., 
87 59. — Panama. 136. — Ville de Paris 1910, 27S ; 
1912, 233; 1917, 507. — Foncières 1879, 490; 1S85, 345. 

AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 
MONTPELLIER. SAINif.ETlENNE. GRENOBLE 

— Commumaaas 1906, 390; 1912, 211. — Crédit ron-
cier 1917, 349 75; 190 fr. non versés, SIS.— P.-L.-.M. 
3 fusion ancienne, 340 50; fusion nouvelle. 337. 
_ Société Marseillaise, 613. — Crprlen Fabre et 
Cie, 1-550. — Fraissicet et Cie, S55. — Messageries 
Maritimes, 257. —, Compagnie Mixte, 515. — Trans-
aitlaratique ordinaire, 29S; actions de priorité. 287. 
— Tramsports Maritimes, 1152. — Charbonnages 
des Eouc'hBs-du-RhOne, 570. — Grand'Combe, 3230. 
— Raffineries de la Méditerranée, 1365. — Saint-
Louis, 2150. — Energie .Etoctrirjuo du Littoral Mé-
ditorrajiéein. 665. — Vermincli C -A. et Cie, 182. — 
Enûda, 1130. — Immobilière Marseillaise, 555; axv 
tions de. jouissance, 107. — Afrique . Occidentale 

-.Française. 2450. —• Cîiantiere e* Ateliers do Pro-
vence. 1235. — Ciments Romain Eoyer. 157. — Com-
merciale Française do l'Indo-Chine, 380. — Docks 

• et ' Entrepôts de Marseille, 470. — Fournier L.-Fé-
lix et Cie. 374. — Froid sec, 133. — Grands Travaux 
de Marseille, 955. — Madagascar, 770. — Petit 
Marseillais, 340. — Produits Chimiques, 800. — 

"Rizeries de la Méditerranée. 1500. — Raffineries de 
.Soufre iréunias, 183. — Ville do Marseille 1917, 
bons" communaux de 100 fr., 97. -— Docks et Entre-
pôts .de Marseille, 342. — Gaz et Electricité de 
Morsclilte. 378. — Tramways, 375. 

Bourse eie Paris du 7 
3 % ifrancais, 5S 70. — 3 % amortissable, 72 25. 

— 3 1/2 .%, SS 75. — 4 % libéré. 69 30. — 5 %, 87 55. 
— Obligation Ouest-Etat, 389. — Obligation Tuni-
sienne, 339. — Brésil, 74 — Dette Egyptienne uni-
fiée, 93 50. — Dette Ottomane, 62. — Japonais, 91. 
— Russe 3 % 1S91, 32 90 ; 4 % Consolidés, 40 50; 
5 % 1908, 48 50 ; 4 1/2 % 1909, 40 10; 1914 , 43 25. — 
Banque de l'Algérie, 3300. — Banque de Paris et 
des Pays-Bas. 940. — Compagnie Algérienne, 1345. 
_ Comptoir National d'Escompte de Paris. 772. — 
•Crédit Foncier de France, 695. — Société Générale, 
524. — Banque de l'Union Parisienne, 635. — Ban-
que Nationale ùa Mexique, 315. — Banque Corn-
meucialo Italienne, 63D. — Nord, 1188. — Action 
Amdalcus. 460. — Nord d'Espagne, 466. — Sara-
jgosBe, 497. — Dooks et Entrepôts de Marseille, 465. 
— Transatlantique ordinaire, 2S7. — Messageries 
Maritimes, 255. — Métropolitain de Paris, 410. — 
Nord-Sud, 120. _ Omnibus do Paris, 408. — Canal 
Maritime de Suez, 4690. — Thomson-Houstou, 805. 
— Wagons-lits, 222. — Briansk, 170. — Rio-Tinto, 
184-ï 50. — Forges et Chantiers de la Méditerranée, 
1310! — Ville de Paris 1871, 379 50; 1875, 495; 1876, 
493; 1S92, 275; 1894-96, 270; 1898. 312; 1910, SSO 50; 
1912, 229 50. — Méditerranée 3 %, 362; fusion, 341; 
fusion ouvelLe, 337. — Midi 3 % ancienne, 359. — 
Sud die la France, 312. — Lombardes anciennes, 

&■ ^ l S marinOD »t lodot^yrine)
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ofr.,i!npotcompns.Tontes Pharmcolos.lînvol contro mandat5 25 
E. BACHELARD, 8. Ruo Dosnouettea. 8. Paris. 

HUILES MINERALES POSES 
Postal 10 kil. franco — H. AVZAC, Avignon 
Pour tous mouvements demi-fluide. 28,75 
Spéciale pour Automobiles 31.90 

iSlîr^'Vi-vj;-,::- cv.:-.-.;..\ >.ri...s.,v.^• »^x\-

1S0 50. — Nord d'Espagne, 483 — Saragosse, 401. — 
Salonique-Constantinople, 162. Tramways, 380. 
— Communales 1879 , 450; 1S80, 491; 1891, 318 •' 1892, 
368; 1899 . 354: 1906. 395; 1912, 208. — Foncières 1S79 
495; 1SS3, 337; 1885, 344 50; 1895, 363; 1903 395; 
1909, 212; 3 1/2 % 1913, 410 25; 4 % 1913, 434. — 
Crédit Foncier 1917, 349; non libéré, 321 .50. — 
Messageries 3 1/2 %, 374; 5 %, 445. — Panama, 135. 
— Suez, 793. 

Marché en banque. — Argentin, 115 25. — Espa-
gne, 122. — Bakou, 1017. — Balia, 334. — Caout-
cKouc, 193. — Cape, 93. _ Cbartored, 21 75. — 
Crown, 47. — Do Beers, 368. — East Rand, 11. — 
Golttflelcls. 46. — Dena, 29. — Maiacca, 124. — 
Madderfontein, 219 50. — Platinie, 343. — Rand 
Mines, 79. — Spassky. 30. — Tharsis. 151. — Toula, 
400. — Tubes Sosnowlce, 290. — Utah, 619. — Dnie-
provtenne. 1275. _ Kinfa (jouissance), 335; (part), 
670. — Oolomibia, 755. — Grosnyi, 1350. — Monaco, 
2410. — Chèque sur Londres, 27 15 1/2. — Recettes 
du Canal do Suiez du 4 mai, 150.000. 

seule médication rationnelle de l'intestin 1 I,Tabès, Avarie , Maladies de la Peau 

.XrlÎMin.© dira Travail 
ivw On demande une bonne pomplère et une 

demi. S'adresser rue d'Aubagne, 31. 
m C. Casut, teinturier, demande un ouvrier 

teinturier-dégraisseur, travail à l'année, très bien, 
rétribué. 

vu Coiffeuse sachant bien faire ondulation Mar-
cel et apprentie de 14 à 15 ans, sont demandées, 
16, rué du Jeuue-Anacharsis. 

wv On demande un© femme de ménage, trois 
heures, avec références, 34, boulevard Salvator. 

wv On demande des ouvrières piqueuses de bot-
tines, de suite, travail courant, 14, place des Hom-
mes, 2' étage. 

wv On demande un demi-coupeur pour chaus-
sures, 14, place des Hommes, 2* étage. 

wv On demande jeunes hommes pour les cour-
ses. S'adresser chez M. Puzin, 71 b, rue Longne-
des-Capucins. 

wv On demande une commise. avec références, 
coutellerie Pradère, -6, rue Sainte. 

wv On demande un garçon de magasin sachant 
faire le nettoyage, 24, rue Saint-Ferréol. 

wv On demande une ouvrière et une demi-ou-
vrière repasseuses, 39, rue de la Loge, premier sur 
entresol. 

wv On demande de bonnes corsagières et Jupiè-
rcs et do bonnes ouvrières peur ls tailleur, chez 
Mme Giustl, j2, rue Grlgnae. 
wv On demande de bonnes ouvrières et demi-

ouvrières couturières, 3, rue Estelle, mag. robes. 
wv Om demande jeune homme de 13 à 15 ans, 

pour courses, bien payé, rue do Rome. 77, au S'. 
wv On demande une fillette pour faire les cour-

Ï/OUTTION MEDICALE ! ... i 
• n suffit au mande d'a-

valer chaque soir sans les 
croquer do un a trois com-
primés de Jubol pendant 
quelques semaines pour se 
débarrasser rapidement de 
toute constipation. Pour un l 
hêmorroldalre, la chose n'a pas / 
de prix. D'ailleurs les hémor- ( 
roîdes sont û ce point uno &r-
fection fréquente que. parmi 
les médecins qui liront ces 
lignes, Il n'en est pas un seul 
qui ne soit t même de vérifier 
par lui-même e; maintes rois 
l'exectltudo de ce qui précède 
chez ces malades. » 

Prof Paul SUARD, 

Ancien prof agrégé aux 
Ecoles de Médecine na-
vales. Ancien Médecin 
des Hôpitaux. — 

V/OILA L£ pçn-r 

RAMONEUR. 

OE L'INTESTIN,,! 

Constipation 
Entérite 
Hémorroïdes 
Dyspepsie " \| 
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Etabli' -'I 
Châtelain, 

2, rua Va-
lenclennes, 
Paris. La 

1 boite feo 
5 fT.80, les 
4 rco 22 fr. 
Envol sur 
le front. 

Acné 
PsoriasisQ^, 
Eczéma v 
Ulcères 

Nouveau produit 
scientifique non < 
toxique,à base de 
métaux précieux 
et de plantes 

^spéciales*. *' i 

Bourgeonner 
n'est pas 

(e symptôme 
d'une santé 

florissante. 

$r~m J'atteste ~ que le 
JUBOL possède une 4 
réelle valeur et uno grande 

puissance dans les maladies 
intestinales et principalement. 

dans les constipations et gastro-entérites ou Je l'ai ordonne. Ce sjese 
i'afOrme ôtre la vôriW sur ia fol de mon grade. » 

1 » D' HENRIQUB DE SA, 
jKeàiirf'&è l'Académie de Médecine à HlS-ae-Jaheiro, 

L'OPINION MEDICALE:-
« Ce aui est absolument démontré d'ores et déià. c'est eue 

même employée seule au cour- des manifestations nrimaires 
et secondaires de la syphilis, la Vamlanine donne des résul-
tats comme Jamais, les médecins qui l'emploient-n'en auront 
auparavant constaté dans leur pratique spéciale. ».-- r " "ji 

DR RAYHAUO. 
, '7 Ancien médecin en chef des HOpitaoi militaires 
Touts» pharmacies et Etabl» Châtelain, «, r. Valençiennes, Parla, feo tl fr. 

" . ,.; . Brochure sur demande, 

ses, bien payée; très pressé. Escoffier, 1, rue Gri-
gnan. 

wv On demande une demi-ouvrière tailleuse et 
une couTSièrc, teinturerie 15, rue Longue-des-Capu-
cins. 

wv Apprentie tailleuse dégrossie demandée chez 
Mlle Raffin, 14, rue Demaître. 

. wv On demande'bonno à tout faire, rob., p. cou-
chée, boulangerie, allées des Capucines, 29. 

wv On demande da bonnes ouvrières et demi-
ouvrières couturières. Mavro, 69, rue Saint-Fer-
réol. 

wv On demande uni homme pour les courses et 
demoiselle pour cabinet de lecture, 56, allées de 
Meilhan,- librairie. 

wv On demande des ouvrières repasseuses, rue 
Estelle, 3. 

wv On demande ouvrières dedans pour vareuses 

et dehors pour pantalons kaki, avec machine. 
S'adresser rue Robert, 1C. 

wv On demande jeune homme pour les courses, 
chez Monna Vincens, 43, rue Montgrand. 
vu On demande à l'imprimerie Roche, 6, place 

de Strasbourg, des margeuses mlnervlstes. 
wv On demande une bonne repasseuse, une 

demi-ouvrière et uns apprentie repasseuses, rue 
Curiol, 50. 

wv Garçon de bureau demandé par maison Im-
portante. A/bonné 361, Colberf.. 
... BOURSE DU TRAVAIL (Téléphone 9-29). '— On 
demande : charpentiers en fer et en bols, plom-
biers, électriciens, terrassiers et hommes de peine 
pour l'administration. américaine et pour se ren-
dre dans diverses localités; ouvriers peintres en bâ-
timent; frappeur serrurier; ouvriers scieurs à la 

mécanique; ouvriers et demi-ouvriers plombiers; 
jeune homme de 15 à 16 ans pour faire des caisses-, 
un garçon de magasin; apprenti plombier; ouvWei1 

pompiers; plombier-zingueur; apprenti boulange^ 
ouvriers et apprentis scieurs-circulaires; ouvriêffii 
cordonniers; ouvrier ébéniste; apprenti liquoriste; 
ouvriers tourneurs-outilleurs; ouvriers tôliers; de-
nii-ouvrier électricien; manœuvres frappeurs; ou-
vriers cordonniers pour réparation; ouvrier tour-
neur sur bois; ouvrier vermicelier; ouvriers bûche'-
rons; garçon d'office; un apprenti menuisier-ébé-, 
niste; coupeur pour scierie; charron; demi-per-" 
ceur, tourneur ou mécanicien; garçon de comp-
toir ; ouvrière pompière ; ouvrière repasseuse ; ou-
vrière et demi-ouvrière margeuses; ouvrière sa-
chant faire les béguins ; ouvrière et demi-ouvrièTe 
coiffeuses; nourrice pour chez elle; jeune com-' 
mise; ouvrière, demi et apprentie tailleuses. 

ÏMPOfS NOUVEAUX COMPTABILITÉ 
ETABLISSEMENTS J.-A. COULANGES 

^Marseille, 37, rue Paradis, au 1 « 
Direotetir : J.-A. COULANGES ; Sous-Directeur : E. HUGON 

Experts comptables 
PLUS DE 30 COMPTABLES ET SPECIALISTES 

Impôis de guerre — Eevenus — Bénéfices commerciaux — Impôts 
cédulaires — Taxes spéciales — Déclarations — Conseils 

Représentation — Défense devant toutes les juridictions 
Tesue de livres — Mises à jour — Vérifications — Arbitrages 

Expertises — Litiges d'assurances 
CREATION ET DIRECTION DE COMPTABILITES 

Avis important.-Secret professionnel absolu.La maison n'est pas 
une agence : les consultations sont gratuites et n'engagent à rien. 

TOUT LE rVIOMDE PRÉFÈRE LA 
i*m wzmmsmmm^. ^^^^E®B 38, rue 

Saint-
Ferréol. 

Pour Reiilacii 
la Bièr>e, le Cidre, etc., Hâves lez Délicieuse 

Bl>^i@il FRUITA 
RAFRAICHISSANTE 

Bouge - PréVparation instantanée 
que l'on boit attable comme entre les repas, 

■-. Prix du Flacon pour 10 litres : 2 fr. 50 : 
En Venta dena lus Pharmacies,Harboristariss.ltiaicons d'alimentation 

| Isigerlo nom" FRD1TA"' déposa qai seat garantit aa produit parfait,sain ctagréahlé 
PRINCIPAUX DÉPOTS A MARSEILLE 

j Ph1» Anastay,3,r.de l'Arbro.- Ph'« Brachat,r.Poids-de-la-Farlne. 
pa:°Chapouen,46, r.st-ïerréol. -Pti^Goutal.lOjCoursBelsunce. 
Ph'"Guigard,ll,pl. Castellane.- Ph">Scapula,18,oi. Vlctor-Gelu. 

! Phi0 Tacher, 3, place Joiiette. - Ph1» Tranchler,Ï5, rue Colbert. 

Société FRUITA,42,r,Eoaumarchai3,Mor-treuil-s-Boi3 (Soine) | 

DIX FRANCS 
en achetant un BOPS A LOTS PANAMA, conformément à la loi spéciale 
da 12 mars 1909, payable DIX fr. en souscrivant et le soldo par mensoatitôs 
pendant deux ans. Dès le l«r versem., on devient seol propriétaire-du titre 
comixies'il était payé comptant et l'on a droit à la totalité du lot gagné. 
J'out titre Panama non gagnant est rembourse à 400 fr. p. voie de tirage. 

Les LOTS PflNARrîA offrent 273 tirages donnant les lots ci-dessoas 

278 Lots de 5.000 francs 
1.390 - 2.000 -

14.300 - 1.000 -
82.200 - 400 -

TIRAGE LE 15 MAI 1918 

139 Lots île 500.000 francs 
139 - 250.000 -
278 - 100.000 -
278 - 10.000 -

Total : 151.125.000 fr. 
On participe à tous le3 tirages jusqn'à es que le numéro sorte, 

S0i« de 500.000 à *00 fr. ON NE PEUT DONC PAS PERDRE 
et l'on est certain de gagner. 
Numéros de suite — Sécurité absolue — Liste gratuite après Tirage 

Les demandes sont reçues jnsqn'aa 15 BTAI 1918, midi. 
Filcndat-postc ou télégraphique de DIX. francs à "SI. LOUBAEESSE, 

; Directeur du CREDIT FAMILIAL ALGERIEN, 10, rue d'Isly, ALGER, 
i Seul établissement de vente à crédit dont toutes les opérations sent 

autorisées par la toi «Ttotalo du 12 mars 19O0 et contrôlées. 

■ Dépôt de Draperies ib. 
VENTE AU DETAIL 

(er asîJC La crémerie de M"> 
S fiTO Bord, 52, Grand'Rue, 
à Saint-Just, est vendue ô. M"* 
Roure. Opp. 6, rue des Héros. 
(Er fllISC L'épicerie de M" 
! PJfâFélicie Rousset, 28, 
boulevard de Strasbourg, est 
vendue à personne désignée 
dans l'aote. Opposition ad dit 
magasin. 
ter Bîtjç» Le bar, rue Pisan-
l Mssd çon, 8, est vend, p* 
M. Susini à M. Jauze, même 
rue, 17, p. act. du 1" mai. 
Opvt. r. Pisançon, 17, av. 25 
mai. 

demandés, 13, rue Bonnefoy. 
chambres, salles 

à manger, bu-
reaux, toilettes, . vente, achat, 
échange, 5, rue du-.Lycée, ler. 

il 

CABINET G01FF0N. 
2e AWje Le repassage rue 

HWla Breteuil, 149, est 
vendu par Mlle Colombet à 
pers. désig d. l'acte. Opp. Ca-
binet Goinon. 

Repassage Bon quart centre, 
aft. sér. p. une ouvrière, à 

enlever av. 1.200 fr. 

Crémerie qu. populeux, tr. b. 
magasin, b. placé, rec. 80 f. 

p. j., peu de frais,- pr. 3.000 fr. 
GOIFFON, 21, alléïs des Capucines 

ÏBANSPeeTA^e» 
inversement, 3 fr. les 100 kil. 
par 3.000 ou 5.000 kil. Fauga, 
18. r. République. 

MALADIES SECRÈTES 
de la peau, des poumons 

Cliniaue : Ph" bd National, 3 
Consultations. On ne paie 

que les remèdes. 

a l'honneur d'informer sa nom= 
breuse clientèle que ses ma= 
gasins seront ouverts le Jeudi 
9 courant, jour de l'Ascension, 
jusqu'à midi. 

m PLiSIP. pour les MESSIEURS 
est celui de se raser admirablement, sans 
aucun danger et en moins de cinq minutes, 
avec le merveilleux et réputé rasoir de sûreté 
l'ELECTRIC BARBER N» 2. 
Pris da Rasoir dans son Serin, monture finement argentée i 
A 12 lames, 24 tranchants "î 2 fr. 
Trousse complète avec blaireau et fjn fr. 

Savon Colgate iU 
lames s'adapt.snr le Gillette, h donz. 4 f. 

Fabrication spéciale de la Cou-
tellerie PHILIP Cadet, 14, rue 
liouvière (angle rue d'Anbagne),Haraille. 
Couteaux poche, 1ous genres pour 

militaires. Fabrication, aiguisage, 
réparations tous les jours. 

maison de confiance fondée en issi 

|H La plnslEiElE, la pins OPINIATRE 
'Es Guérie Radicalement par les 

Purgatif agréable oi doux, agissant sans coliques ni dou-
leurs. — L'Etui 1.45, impôt compris, DEPOTS : à Marseille, Ph'e BRA-
CHAT, BEL, pharmacien, successeur, 27, rue Poids-de-!a-Farine (coin 
me Longue-des-Capucius)i à Draguignan. Phie BEL.; à Toulon, Phie 

GORLIER Frères.— EXIGER BIEN Je mot SAVONNEUX. 

GUERESON DEFI.-JiTSVE 
SERIEUSE, 

sans rechuta possible* 
parles GOHPRÏEES ca GIBERT 
606 absorbabls sans piqûre 

Technioue nxravello beséa sur l'efficacité des doses -fractionnées 
répétées tous les jours. 

Traitement facile et discret même en voyage 
La botte de 40 comprimés 8 francs franco contre mandat. 

Pharmacie GIBERT, 19, rue d'Anbagne, Marseille 
A. Toulon : Ph'° Chabre ; à Avignon : Ph'e Ravoux, 26,r.Képublique 

'îlïfTÏÏ" contre CONSTIPATION, 
ramjL£i VERS.CONVULSIONS. 

TOUX, CROUTES de LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. KSU-
GUET.En Mnfe partout. Dôpôt :PHleHiCILHiS, 8, al. Meilhan. Se mêScr de3 imitations 

NON SILICATÉ 
1 lr. 70 le kilo 

Postal 10 kilos : 19 francs 
(Handat d'avance) on 20 fr. contre rembours. 

AUX OLIVIERS DE NICE 
50, rue Puvis-de-Chavannes 

(Près rue Colbert). Marseille 

ECOULEMENTS 
Guérison rapide par lo 

SPECIFIQUE AMERICAIN 
PHARMACIE DU GLOBE 34, r. d'Aubagne, 34, Marseilje 

Goiffores oour Dames 
ONDULATION MARCEL 

Prix modérés 
M" Aimé. 17, gd ch. d'Aix, 1* 

VARICES. Bas élastiques lava-
bles, prix mod. Signoret. 

bandagiste. rue d'Aubagne. 26. 
au 1", Marseille. 

frappeurs, charpentiers en fer 
demandés, Etabl. Métalliques 
Midi, 51, boul. Sakakini. 

SECRETES ET DE LA PEAU.Guérison laplus sûre et 
la plus rapide parla Méthode Cassius (iO ans de succès). 
Consultations gratuites, 13, rue d'Aix, Marseille. 
Envoi do la Méthode contre timbre-poste de 25 centimes. 

GBÂMOE AGENCE 
Béditsrranéentie, 35, me de l'Arbre 
filla 4 pièces,, libre, grand 
f jardin ombragé. 5.000 fr. 
gôtel plein centre, gros rap., 
i pet. loyer, à enlev. 18.000 fr. 

IM 

G rand choix de commerces, 
très avantageux, de toutes 

sortes, à céder, dans de très 
bonnes conditions. 

8 achète 
cher Mmi 

28, rue d'Als, 3<= étage 

On achète un magasin 

M DENTELLES 
Véber, poste rest., Colbert 

m 0EiANBEdeururnramve 
bonnes références. Maison A. 
Reison, 78, rue Paradis. 

Avens acheteur lmmé. 
diats de propriétés, com-
merces et industries. — 
Agence Jauffrot, Nimos. 

I44f. j gOf 238 f. 285 f. 320L 349^- 407^ 
EN LOCATION s 2 centimes par mètre carré ët par jour 

Demandez le Catalogue Plicson, gratis et f»; qui contient aussi les Toiles sacs pr Grains, etc. 
g MARSEILLE, 91,rue ie îa République.—Tél. a0 63-34 

paquet do C3fLaJ^! FI ETTE do 
Vous obtenez une Boisson incomparable qui remplace le VIN 

Il suffit de meure le contenu d'un sachet dans un litre d'eau, 15 minutes avant de se mettre 
à table, pour obtenir une délicieuse boisson. 

Chez Meynadier ef ses succursales. — Meyer, J. Lasla'z, successeur, ch. du Rouet, 193. — 
Frèze, boulevard.de la Madeleine, 13-3. — Bocohî, place d'Aubagne. — Brad, rue Pabrègué", 
Toulon. — Trolebae, La Ciotat. — Chaix, rue des Gordeliers, 32, Aix. — Vlgnaud, placb 
Piguetle, Avignon. — Jsmolini, agent général, 29, rue Bonaparte, Nice. 

Envoi contra mandat, 10 Paquets, 2.SO 
Agent igénéï'Sil i A«. ©iLIVIî3Ifl5, S 7, ruao d'Anvers» au 2' 

la vie oo le mon [OÉ im m mm, ah m notre su osî pr OD ipr 

©UIÎI^I^ par ï© 

Essence composée de Salsepareille rouge iodurée 

Hommes ! - Femmes ! 
Cette essence est le dépuratif le plus 

énergique que l'on connaisse, c'est la 
lessive du sang et de3 humeurs dont 
elle expulse les vices et les Impuretés. 

Elle est recommandée parles sommités 
médicales pour combattre l'état morbide 
du sang dans les cas d'eczéma, syphilis, 
humeurs, maladies de la peau, dartres, 
boutons et plaies' de mauvaise nature 
provenant d'une altération accidentelle 
ou héréditaire du sang. 

Cette essence est composée avec les 
sucs concentrés do plantes les plus 
dépuratives et ceux de la salsepareille 
rouge de Honduras. 

Elle est dix fols plus énergique que le 
sirop de salsepareille et bien supérieure 

Au Retour» d'Age ou âge critique. Le 
Dépuratif Allen est le seul remède sou-
verain pour combattre les maladies de la 
femme. A ce moment, le sangn'ayant plus 
sa libre circulation, comme tout liquide 
stagnant, se corrompt et engendre des 
principes morbides, germes d'une foule 
de maladies, telles que : les kystes, les 
tumeurs, les cancers, les ûbromes, les 
phlébites, les varices, les troubles ner-
veux, l'obésité, les ovarites, les roug/u-rs 
du nez et du visage, les hémorroïdes, etc. 

Dans ces cas, le Dépuratif Allen est 
à la fols curatlf et préservatif, car 11 
guérit toutes les années des milliers do 
malades à qui il évite les terribles 
conséquences des opérations souvent 
mortelles et toujours douîouleuses. à tous les dépuratifs connus. 

Le flacon de i\2 litre, 5 fr.— 6 flacdllS, 26 fr. (Expédition contre mandat-posta) 
Dépôt général : D3A&3QUX, pharmacien, Brand Chemin d'Aïs. 39, SÂRSEILLE 

DEPOTS : PU1" du Serpent, rue Tapis-Ver t. — TOULON t PL1" Chabre, Gorlîer. Vedcl.— 
AIX : Pli" Dou. — ARLES : Ph> Maurel. — AVIGNON : Ph'« Mario et Uoliand.— LA CIOTAT : 
Ph'« Barrière. — CANNES : Ph1» Antoni. — NIMES : Ph1» Favre. - NICE : Phi» KostagnL — 
ALAIS : Ph10 Bonnaure, et toutes les bonnes pharmacies. 

L flrMCC CCf EÎÈTSTC Eoouloms.its, SSaladiesda peau, Maladies coloniales, Ré-MySHo Otl»3J5l i irécisssemsnts, Impuissance, Hémorroïdes, Mot rites. 
Guérison radicale et rapide. Consultations toute la journée et p. GORR.KSPONDANGB, 

20, rue Colbert, 20. Quinze ans d'existonoe. — INSTITUT SPECIAL, docteur 
do Paris, licencié ès-scisnoas, ex-inioi'ne au concours das hôpitaux da Paris, offi-

cier I. P. méd. d'or (exposition d'hyg.). — NOTA : Guérison radicale du la Syphilis par Méthode 
nouvelle do-reconst. minérale du plasma sanguin, 60 à 90 jours, suivant lûî cas. Séram de Quéry 
et Nicolle. Pris do l'Injection du QQG d'Elirlieh dose forte, vingt francs. 

de Maladies inférieures, MétriSo, Fibrome, Hémor-
ragies, Suites cie Couches, Ovarite, Tumeurs. Pertes 
blanches, etc. 

REPRENEZ COURAGE 
car il existe un remède incomparable, qui a 6auvé 
des milliers de malheureuses condamnées à un mar-
tyre perpétuel, un remède 6imple et facile, qui vous 
guérira sûrement, sans poisons ni opérations, c?est la 

FEMMES QUI SOUFFREZ, auriez-vous essayé 
tous les traitements sans résultat que vous n'avez 
pas le droit de désespérer. Vous de-
vez, sans plus tarder, faire une cure 
avec la Jouvence cie i'Abbâ 

La Jouvence île i'Âbbé Soory 
c'est le salut de la Femme. 

FESSMSS QUI SOUFFREZ de Rè-
gles irrégulières accompagnées de _ . „ 
douleurs dans le ventre et les reins ; ce portrait 
de Migraines, de Maux ti'Esîomac, de Constipation, 
Vertiges, Eiourtiïssoments, Varices, Hémorroïdes, etc.; 

Vous qui craignez la Congestion, les Chaleurs, 
Vapeurs, Etoierdissemerits et tous les accidents du 
RETOUR D'ACE, employez la Jouvence de 
l'Abbé Soury qui vous guérira sûrement. 

Le flacon : <& fr. 25 dans 'toutes les Pnarmacles : 
4 fr. 85 franco gare. Les 4 flacons, 17 fr. expédition 
franco gare contre mandat-poste adressé à la Pharmacie 
Mag. DUMONTIER, à Bouen. 

Ajouter O fr. 50 par flacon pour l'impôt. 

| Bien exigsr la ïérMto JûiMMSE ûs l'âb&é S0B8T I 
avec la Signature Mag. DUMONTIER. 

(Notice contenant renseignements gratis) 

SY P 8=1 i i B Q Analyse du Sang 
S a au aLU O Traiteinenls intensifs 

Voies unnaires.-Ecoulements.-Rétrécissemcntspar Electralyse. 
INSTITUT CLINIQUE, 2, cours Bolsnnce. Ourert tons les jours. Dim. de 9 Ihallh. 

Docteurs spécialistes. Traitements sérieux. Prix modérés. 
^m^imsaiimiMiiisiaKmiimiwm<r< j 1,1,<ti,itow[fj 

il 

I extra, garanti pur miel et se 
conservant 4 mois, sont en-
voyés f» c. mandat de 30 fr.: 

_ e. remboursement, 31 francs. 
Adresser commandes : 

Biscuiterie FLOBÏiER Fils 
8, impasse Saint-Sébastien, PARIS 

Prix spéciaux à partir de 50 le. 

ECOULEMENTS 
anciens ou récents guéris en i 
3jours,sans injection,par les] 

CAPSULES S4-œMI. 
Pi» MEILHAN, 8, ail. Meilhan, Bfarseiile I 

F0IM ans EHCffERES 
80.0CO kilos foin, qualité 

loyale et marchande, visibles, 
ruo Aupfaan, 8, y seront ven-
dus,, par lots de 1.000 kilos, 
vendredi 10 mai, à 3 heures. 

A. GUIGOU, courtier asser-
menté. 

J'achèterai d'occ. chambre et 
salle à manger. Castelan, 

5, rue Montbrion. 

SAUCISSONS 
ménages, secs, postal 10 k. f° 
gare, c. mand ou remb. 88 fr. 
Représ, dcm., Gabriel, à mi-
lieux (Ain). 

PDNTRES °dSr^o 
Sainte, 21, au magasin. 

Hafadifis de la Peau 
ET SYPHILIS 

Docteur Spécialiste | 
Tous les jours, de 2 h. à 4 rft 
45, rue de la République 

Prix modérés 

DN'DEMANDE ̂ "SSî: 
ouvrières couturières, 12 rue 
Chevalier-Roze, au 3». 

tôliers, chaudron-
_ _ mers, fumistes et 

monteurs Dour chauffaae cen-
tral sont demandés Soc. Anon 
des Etablissements Fascio et 
Sauvaire. 78. rue Cherchell. 

ÇOLLEOR fnTndl,011!?; rt 
Samte, au magasin. : 

A VENOBE* ' 5ARG?M courant 
continu, 8 ampères, 220 volts 
Ecrire ou s'adresser bureau 
du journal. 
riu demande ménage ja 
Vît nier pour, petite protrîÉtô 
banlieue Marseille, logement, 
chauffage, légumes, 600 fr. 
l'an. Ecrire Mariaud, impri-
merie Ged. 48, rue Paradis, 
Marseille. 

rEilUiy porter allées des Ca-
pucines, 8. contre récompense 
200 fr. et abandon somme con-
tenue. 

Le gérant : VICTOÎ! HTCYKIES-

Jmp. Ster. du pclu Provençal 
rv.e ûe la Darse. T5. 

ALADSES de l'ESTOMAC 
MiLADÏES AYANT POÏÏR CAUSE LES TROU 

I 

DYSPEPSIES, GASTRALGIES, CRAMPES D'ESTOMAC, AIGREURS 
MALADIES NEEYEUSES, VERTIGES, FAIBLESSES GENERALES, EPU, 

LES DE L'ESTOMAC ET L'APPAUVRISSEMENT BU SANG SONT RAD 

DE TETE, 
SEMENT, C'ONSTIS 

MENT GUERIES 

MAUVAISES DIGESTIONS, 
3ATI0N ET TOUTES LES 
PAR LES 

•Prix 'de la Boîte 2 francs 50 par poste 2 îr. 70, mandat ou timbres 

Dêpôi Général : DIANOUX, pharmacien, Grand Chemin d'Aix, 30, MARSEILLE, et Pharmacie dû Serpent, Rue Tapis-Vert, 34. 
- - - - - . tt 

Toulon : Pliannacies Chabre. Gorliei frères. — 'Arles : Pharmacie Maurel. — 'Avignon : Pharmacie Marie. — Aix : Pharmacie Dou. — Aubagne : Pharmacie Lafond. — Carpentras ; Pharmacie Laval. — Draguignan : Pharmacie Bel. 
'Grasse..

:
 Pharmacie David. —Nimes : Pharmacies Favre, Baud,'Gamel et Boissier. — Nice : Pharmacie Rostagni. — Orange : Pharmacies Julien, Casimir. Laval. Chaumeton. — Apt : Pharmacie Santoni. — Alais s Pharmacie 

B6i\»Mi'trc. — Cannes : Pharmacie Antoni. — Tarascon : Pharmacies Bro, Desccmps, Dagran. — Pertuis : Pharmacie Nicolas et toutes Pharmacies. 
i,.--..a.y...'-. - :■■. ''. j.."!,..----' ■ 


